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[7]

PREFACE
Notre int�r�t pour le sujet trait� dans la pr�sente �tude remonte aux ann�es d'�tudes en 

Facult�, quand nous y consacrions notre th�se pour l'obtention du grade de licenci� en 
Th�ologie, sous le titre de Essai sur le d�monisme et les miracles synoptiques.

L'essentiel de nos conclusions est demeur�; certaines parties de la pr�sente �tude y ont �t� 
emprunt�es.

Aussi pouvons-nous nous exprimer ici comme nous le faisions dans la pr�face d'alors et 
dans certaines de nos th�ses d�fendues:

"Deux pr�occupations principales sont � l'origine de la pr�sente th�se. Etablir d'une part 
l'unit� profonde qui lie entre eux tous les miracles synoptiques, combattre d'autre part le 
courant de la d�mythologisation qui p�n�tre dans l'ex�g�se actuelle et qui, sous pr�texte de 
rendre le message de l'Evangile compr�hensible � l'auditeur moderne en lui enlevant ce qu'il 
tient pour l'habit particulier de l'�poque, demeure � notre avis la plus grande menace actuelle 
surgie contre ce m�me message.

...Nous affirmons que la t�che chr�tienne qui consiste � proclamer la r�conciliation et la 
r�demption ne peut se tenir que sur un terrain biblique solide, faute de quoi elle n'est plus le 
message de Dieu, mais une tentative humaine de r�soudre certains probl�mes graves. ...Nous 
constatons les d�g�ts immenses au d�triment du "k�rygme" qu'on veut d�gager et d�fendre, 
mais en n�gligeant le principe de l'autorit� souveraine des Ecritures et en y substituant soit la 
"conscience libre" soit des a priori philosophiques. La R�forme a �clat� et s'est d�velopp�e 
gr�ce � son attachement au principe scripturaire qui se traduit ad�quatement dans les termes 
courants de l'autorit� des Saintes Ecritures. Elle a constamment soumis tout sujet de foi et de 
science th�ologique au seul arbitrage de la r�v�lation �crite."

[8] Voici certaines des th�ses qui y �taient pr�sent�es:
"Tout travail th�ologique et ex�g�tique ne peut �tre soumis qu'� l'arbitrage d�finitif et � la 

seule autorit� souveraine des Saintes Ecritures.
Les conceptions d�monologiques de J�sus ne sont pas de sa part une ornementation 

"contemporaine", mais J�sus croit fermement � l'existence et � l'activit� perverse des d�mons.
L'Ecriture Sainte, Ancien et Nouveau Testaments, ne donne pas un enseignement 

syst�matique sur les d�mons, mais nous met en garde contre leurs activit�s.
La tentative de r�concilier les donn�es scientifiques actuelles relatives aux miracles et 

l'enseignement biblique � ce sujet ne nous para�t pas l�gitime si, en derni�re analyse, on veut, 
par l�, mettre en question la possibilit� m�me du miracle.

Il n'est pas l�gitime de d�mythologiser l'Evangile, car on lui enl�ve le noyau en m�me 
temps que l'habit.

Il convient de souligner davantage l'aspect royal du minist�re de J�sus dans la pr�dication 
actuelle de l'Eglise."

L'ouvrage du professeur Fr. Leahy de Belfast, Satan Cast Out (Banner of Truth Trust, 
Edinbourg), remarquable par sa sobri�t� et son int�r�t pratique — en contraste avec nombre 
d'ouvrages en fran�ais ou en langue �trang�re, qui cherchent surtout � exploiter la tendance 
vers et le go�t pour le sensationnel du lecteur m�me chr�tien — fut le stimulant dernier nous 
poussant � reprendre notre �tude trente apr�s et � l'�largir vers un autre domaine.

Notre essai ne se veut nullement un trait� syst�matique de d�monologie biblique, mais 
cherche, dans le cadre m�me de notre minist�re radiophonique, notamment en terre africaine, 
� partager nos convictions selon l'esprit de la foi chr�tienne et dans un souci davantage 
pastoral qu'acad�mique. D'ailleurs, [9] nombre de ces pages sont la reproduction textuelle de 
nos �missions radiophoniques consacr�es � ce sujet. Nous esp�rons cependant que, 
compl�t�es par d'autres �tudes plus �rudites, elles rendront de r�els services aux croyants 
d'aujourd'hui, en d�gageant et en lib�rant leurs "id�es" sur Satan et les d�mons de tout 
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�l�ment parasitaire, et les rassurant quant � la seigneurie actuelle, effective, de J�sus-Christ, 
Fils de Dieu, Sauveur.

Notre ami et coll�gue, le pasteur Paulin B�dard de Sainte-Croix, au Qu�bec, nous a 
grandement assist� par sa collaboration dans la mise en page et la pr�sentation d�finitive de 
l'�dition; qu'il soit vivement remerci�.

Palos Heights, III., le 17 juillet 1990
A.R. Kayayan, pasteur r�form�.

Remarque:
Les chiffres entre crochets dans le texte [xx] se r�f�rent aux num�ros des pages dans 
l’�dition imprim�e.
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[11]

CHAPITRE 1: L'ACTUALIT� DU D�MONIAQUE
S'il faut en croire la petite histoire, autrefois, au coeur du Moyen Age, des chr�tiens se 

disputaient pour savoir combien d'anges pouvaient tenir sur la t�te d'une �pingle! Sans doute 
la question ne se posait pas pour les d�mons. Apparemment ceux-ci n'auraient pas support� 
une crise de logement aussi aigu�! Aimant les grands espaces, les hordes de B�elz�bul 
devaient parcourir le vaste monde, cornes dress�es, queue au vent, � la recherche d'un lieu de 
s�jour plus confortable et convenant mieux � leurs funestes desseins. Une sorci�re de village 
par exemple! Et lorsque la chasse contre celle-ci commen�ait, les l�gions d�moniaques 
s'envolaient ailleurs, ignifuges et � l'abri des flammes d�vorant sans merci leur malheureuse 
h�tesse. Peut-�tre �tait-ce pour se nicher dans des endroits moins malfam�s? Une �glise par 
exemple! Qui aurait soup�onn� les �glises d'accueillir, elles aussi, le d�mon? Car, comme la 
femme de C�sar, l'Eglise �tait au-dessus de tout soup�on! Voire!

Mais tr�ve de plaisanteries! Penchons-nous sur la r�alit� actuelle, les d�mons et leurs 
agissements mal�fiques. H�las, on nous a tellement bourr� le cr�ne de certitudes mat�rialistes 
que nous croyons peut-�tre uniquement � ce que nous touchons, sentons et humons. A tel 
point que l'homme, affirme-t-on, n'est que le produit de ce qu'il mange! Qui croirait encore � 
l'existence de cr�atures surnaturelles, telles par exemple les anges et les d�mons? Finie 
l'�poque des c�l�bres peintures avec des anges aux visages poupins, munis d'ailerons et 
invariablement occidentaux, nordiques et blonds! Quant aux d�mons, en vain chercherions-
nous, pour effrayer les enfants gourmands et menteurs, "le vilain diable du cat�chisme, aux 
dents f�roces, au pelage de bouc, � la longue queue et aux cornes luisantes, qui, la fourche � 
la main, r�tit �ternellement les p�cheurs!" Il n'effraie plus personne, surtout depuis que 
pr�tres et pasteurs ne semblent tenir ces repr�sentations que pour images [12] d'Epinal, bonnes 
� classer au rayon des mythes frelat�s. Les d�mons que l'on redoute actuellement ce sont les 
germes et autres virus mortels."

Nonobstant, depuis peu, selon la grande presse, les d�mons et leur prince Satan en t�te 
seraient revenus � la mode. Satan semble se porter bien. Les �crits sur lui prolif�rent; il y a 
toujours, h�las, des gens pour fouiller dans les bas-fonds de la cr�ation invisible afin 
d'alimenter des chroniques plus ou moins douteuses et satisfaire la curiosit� malsaine de 
certains lecteurs. Ce penchant pour le d�moniaque, cette boulimie pour les r�cits de 
satanisme, pour la magie, la sorcellerie, les d�mons et autres diableries font la fortune des 
sp�cialistes du genre! Certains chr�tiens et certaines Eglises semblent s'�tre donn�s comme 
mission sp�ciale celle de se pencher avec pr�dilection sur les ph�nom�nes relevant de 
l'occulte (l'exemple le plus affligeant �tant celui d'un fondamentaliste dispensationaliste 
am�ricain dont le livre sur Satan s'est vendu non seulement outre-Atlantique, mais encore 
dans le monde entier, comme des petits pains, tant il est vrai que la th�ologie-fiction remporte 
actuellement des succ�s fulgurants); sans parler du spiritisme, du d�monisme, de la 
sorcellerie, des envo�tements, de la n�cromancie, de l'astrologie, des horoscopes, de 
l'adoration de Satan, des messes noires et autres meurtres rituels... M�me des missionnaires, 
sous le titre assez curieux de "rencontre de puissances", croient devoir nous rapporter dans les 
moindres d�tails certains faits observ�s en terre de mission: rencontres avec des puissances 
actives, violentes, mal�fiques et mortelles, parfois entre le missionnaire et les esprits du mal. 
Discourir sans arr�t de "rencontre des pouvoirs" ("power encounter" en anglais) comme du 
th�me majeur dont l'�vang�liste devrait traiter est devenu une obsession qui nous pr�occupe 
s�rieusement.

Dans l'�tude pr�sente qui traitera de la d�monologie � la lumi�re des Saintes Ecritures, 
nous rappellerons les donn�es essentielles de la r�v�lation chr�tienne. La Bible nous en 
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pr�sente non seulement le contenu, mais nous permet encore de le transmettre avec sobri�t� 
ainsi que d'envisager un conflit qui s'impose de fa�on tout � fait r�aliste. Contrairement � ce 
qui [13] s'�crit � propos du d�mon et qui ne manque pas d'entretenir une curiosit� malsaine, 
suscitant un v�ritable engouement pour tout ph�nom�ne occulte, nous chercherons � 
examiner la d�monologie biblique et � l'interpr�ter d'apr�s des convictions que nous voulons 
r�solument r�form�es. Nous prendrons le risque de d�cevoir ceux de nos lecteurs qui ont un 
penchant pour tout ce qui est all�chant, aussi bien dans le champ que nous explorons que 
dans d'autres champs de la r�v�lation biblique. Notre t�che consistera � nous inspirer 
exclusivement de la sobri�t� saine et salutaire de l'enseignement biblique.

Certains s'interrogent sur le pourquoi de cet engouement jusque dans des cercles 
chr�tiens. Nous en mentionnerons quelques facteurs:

Nos contemporains ont soif d'entendre une voix qui leur parvienne du del� de leurs 
machines et qui soit diff�rente des sons et vibrations produits dans les usines traditionnelles 
de leur culture religio-philosophique. Preuve en soit la passion avec laquelle certains 
affirment la pr�sence d'extra-terrestres parmi nous et leur certitude quant � la r�alit� des 
O.V.N.I. Ils sont dispos�s � recevoir n'importe quelle r�ponse � leur qu�te, d'o� qu'elle 
vienne. Ayant soif d'aventure, ils n'h�siteront pas � chevaucher les fronti�res de leur existence 
routini�re, plut�t confortable, qu'ils trouvent morne et ennuyeuse.

A l'�ge des Beatles et des drogues, il fallait s'y attendre. Car ce n'est pas un secret qu'au-
del� de ces deux ph�nom�nes sociaux modernes s'�tend le royaume de l'occulte, dont les 
fronti�res s'ouvrent accueillantes pour qui cherche � s'y engouffrer afin d'engloutir l'homme � 
la poursuite d'une satisfaction ultime.

Mais les Eglises chr�tiennes n'ont pas �chapp�, elles non plus, � l'attrait de l'occulte. Si 
ses adeptes sont en grand nombre, on peut trouver aussi, dans les Eglises, ceux qui partagent 
leur int�r�t entre les aventures de Satan, des interpr�tations fantaisistes de la fin des temps et 
la curiosit� d'un monde souterrain peupl� de cr�atures spirituelles d�chues.

[14] Il y a aussi ceux qui, sans �tre ni cartomanciens ni des vulgaires charlatans de f�te 
foraine, se sont mis � se prosterner devant l'image de Satan. Ils peuvent �tre des intellectuels, 
des figures du monde de l'art et des spectacles, des enseignants, des hommes du monde 
politique et m�me, nous assure-t-on, des hommes... d'Eglise!

Si nous nous r�f�rons � ces cas, la raison en est que, sans vouloir soulever de passions 
d�plac�es, nous tenons � proposer une aide chr�tienne et pastorale � ces �gar�s. Une telle aide 
ne peut leur �tre offerte autrement que par une fid�le exposition des donn�es bibliques sur le 
sujet qui nous occupe et par la proclamation claire de l'Evangile du salut. Ce n'est que dans 
une intention strictement pastorale que nous avons entrepris une �tude de cette nature. Nous 
comprenons la cause actuelle de l'obsession du d�moniaque. Pour certains, esprits d�faitistes, 
c est le signe d'une abdication morale pure et simple. D'autres, transgresseurs affich�s de la 
morale, se justifieront en disant que le d�mon m'y a pouss�", car ce n'est pas un secret pour 
personne que le pouvoir d�moniaque n'a aucune peine � exercer son influence sur celui ou 
celle qui a abdiqu� sa responsabilit� morale. Pour d'autres, l'occulte r�pondra � la recherche 
de sensations fortes et d'exp�riences nouvelles. Pour d'autres encore, il correspond � une 
qu�te de pouvoir.

Parmi nos contemporains de cette fin du vingti�me si�cle, nous rencontrons aussi cette 
cat�gorie de malheureux qui sont rest�s superstitieux. A vrai dire, ils n'ont rien � envier � 
ceux qui, en d'autres �ges et d'autres incultures, jouissaient de la m�me immaturit� spirituelle. 
S'�cartant de ce qui est clairement r�v�l�, ils voient le pouvoir diabolique partout et Satan 
derri�re chaque maladie, chaque d�pression, chaque emportement col�reux ou chaque 
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comportement inhabituel. Sans nier que de tels comportements puissent �tre 
occasionnellement attribu�s � Satan, il ne faut pas conclure automatiquement qu'ils sont tous, 
sans exception, le fait du diable. Il faut en discerner les causes r�elles —- et en grande 
majorit� celles-ci sont d'ordre naturel — et alors, il faut faire appel � la science m�dicale, 
voire � une [15] psychologie qui ne contredise pas la direction spirituelle chr�tienne.

Ceci dit, certains ph�nom�nes inhabituels (dont on nous fait part) sont bien souvent 
associ�s � l'abus de la drogue et � des perversions sexuelles. Ils t�moignent de l'ali�nation des 
hommes par rapport � Dieu, de la r�pudiation de l'autorit� souveraine de sa Parole, manifest�e 
une fois pour toutes dans la loi et les proph�tes et, supr�mement et d�finitivement, dans 
l'incarnation de son Fils unique, J�sus-Christ, le Seigneur. N'attendons aucune nouvelle 
r�v�lation relative aux anges d�chus. Tenons-nous-en au sage conseil pastoral de Jean Calvin, 
le grand r�formateur fran�ais du seizi�me si�cle:

"Bien s�r que les d�mons et Satan existent et qu'ils sont actifs. Mais si la 
Bible nous en parle, c'est pour nous avertir et nous mettre en garde contre 
celui qui, ange de lumi�re ou lion r�dant autour de nous, cherche � mieux 
nous d�vorer." (1).

Nous aurons ainsi � �viter deux �cueils: d'une part le rationalisme rebelle de la terre plate, 
d'autre part l'obsession qui caract�rise les cr�dulit�s superstitieuses des modernes.

Parlons cependant de l'actualit� du d�moniaque. C'est � un hebdomadaire � grand tirage 
que nous empruntons pour commencer quelques lignes d'un reportage sur le d�mon et les 
pratiques d�moniaques actuelles.

"Envo�tements. Possessions. Exorcismes. Des millions de Fran�ais sont 
persuad�s d'�tre les victimes du diable... Les sous-sols de tel minist�re 
semblent avoir abrit� une c�r�monie vaudou. Dans telle ville un homme et sa 
soeur mettent le feu au lit de leur p�re invalide 'pour le faire renoncer � Satan'. 
Ailleurs, deux retrait�s ont perdu tout leur b�tail, d�couvert des rochers de 
cinquante kilos dans le lit de leur fille et retrouv� des milliers d'�pingles de 
toutes formes dans leurs champs et dans leur maison. Ailleurs encore, deux 
fr�res tuent leur p�re [16] de trente coups de couteau; il pr�parait, croyaient-ils, 
un philtre pour ensorceler sa femme. Cinq ans auparavant, il avait tent� de 
l'immoler par le feu... Voici encore un autre fait: un ma�on tue d'un coup de 
couteau un Turc; 'il me jetait des sorts', expliquera-t-il. Poursuivons l'enqu�te. 
L'�tranger, aussi, conna�t les sorciers et les exorcistes. Aux Etats-Unis cinq 
nouveau-n�s sont sacrifi�s chaque ann�e depuis 1969 � Satan pour f�ter le 
retour de l'�t�. En Yougoslavie, trois 'exorcistes' rouent de coups et br�lent 
une jeune femme pour obtenir le nom de ceux qui torturaient son �me.

Pas un jour sans qu'un quotidien ne relate une histoire de sorcellerie. Il y a 
celles qui font rire, comme la m�saventure de cet homme d'affaires qui, pour
d�crocher un contrat avec un pays �tranger, danse autour d'une mallette 
bourr�e de billets de banque: le sorcier, bien s�r, finit par s'�clipser avec le 
magot! D'autres histoires font froid dans le dos. Comme ce sc�nario tragique 
o�, lors d'un rituel macabre, une infirmi�re assassine son fils de six ans pour 
'l'exorciser'. Ou encore ce fait divers o� un couple d'artisans croit �viter la 
faillite en d�terrant un cadavre pour pr�lever tibias et visc�res afin de 
fabriquer un talisman... Dans les caves du minist�re mentionn� tout � l'heure, 
c'est un fragment de cervelle humaine qui fut d�couvert." (2).

Revenons encore aux Etats-Unis: Depuis qu'un assassin en s�rie de Californie connu sous 
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le nom de "Night Stalker" a flamb� les cornes de Satan devant les cam�ras de la t�l�vision, le 
lien entre satanisme et crime violent ne devrait plus faire de doute. Le gouvernement ne 
conserve pas de statistiques sur l'influence qu'exerce cette nouvelle religion qui cro�t de 
mani�re vertigineuse dans ce pays. Cependant, des sociologues organisent des s�minaires 
dans le pays entier pour s'informer des faits et des comportements et pour s'�duquer sur le 
sujet. Selon un fonctionnaire de police, depuis la d�pression des ann�es 1920, la nouvelle 
religion du satanisme est la menace la plus grave que court la soci�t�. Peu nombreux sont 
pourtant les [17] enseignants et �ducateurs du grand public qui soient en mesure d'expliquer le 
ph�nom�ne en termes de mod�les b�havioristes, ou de hasarder quelques conseils quant � la 
mani�re de s'y prendre. Une certitude reste cependant acquise: le satanisme est devenu une 
id�ologie qui permet et promeut une activit� criminelle sans pr�c�dent et, chose in�dite, une 
activit� criminelle souterraine. La croissance rapide du culte vou� au diable peut s'expliquer 
aussi en liaison avec l'extension qu'a prise depuis quelques d�cennies le trafic des stup�fiants. 
Des satanistes "orthodoxes" nient pourtant que la secte soit directement associ�e au crime, � 
la violence et � d'autres activit�s ill�gales dont on l'incrimine.

Du fait que le satanisme soit une religion conservant un secret absolu sur ses pratiques et 
du fait que ses adeptes doivent non seulement occulter leurs rites aux non-initi�s, mais encore 
leur mentir � ce propos sous peine de punition exemplaire, il est quasiment impossible 
d'obtenir des informations dignes de foi quant aux rites pratiqu�s. Si quelqu'un se hasarde � 
discuter publiquement des pratiques sataniques, il est �vident qu'il ou elle a cess� d'appartenir 
au cercle. Aussi, les renseignements les plus abondants recueillis sur la secte sont de nature 
plut�t anecdotique et, par cons�quent, peu cr�dibles.

Rappelons-nous que la plus grande partie des symboles et des c�r�monies en rapport avec 
cette "nouvelle religion", d'ailleurs vieille comme le monde, a �t� invent�e par un 
psychologue britannique du d�but du si�cle, Aleister Crowley.

Quant � la vague de satanisme qui d�ferle notamment parmi les jeunes, voire les 
adolescents, elle s'explique, en partie au moins, par l'influence de la musique dite "Heavy 
Metal" (en am�ricain), une vari�t� de rock lourd d'une extr�me nocivit� pour le psychisme. 
Cette musique m�lange d�lib�r�ment � son lyrisme irrationnel des messages occultes et aussi, 
cela va de soi, les formes les plus extr�mes de perversion sexuelle, en d�pit des d�n�gations 
des producteurs qui s'enrichissent avec ces produits sous-culturels infernaux. C'est aux Etats-
Unis que les chr�tiens ont �t� les premiers � �tre sensibilis�s et � se mobiliser contre elle [18] � 
cause de leurs solides convictions bibliques et th�ologiques. De nombreux faits divers 
criminels, souvent d'une violence inou�e, s'expliquent par l'inspiration re�ue du culte 
satanique. L'enqu�te de l'hebdomadaire mentionn�e plus haut concluait:

"Satan prend l'avion, emprunte le m�tro et, pour se faire conna�tre, il 
multiplie les conf�rences et les congr�s. Selon une r�cente enqu�te, 18% des 
Fran�ais croient � la sorcellerie. Et m�me si la moiti� des personnes 
interrog�es se d�clarent convaincues que la science expliquera un jour ses 
effets, ses officines prolif�rent. En m�me temps, chaque ann�e plusieurs 
milliers de demandes d'exorcisme sont d�pos�es dans les dioc�ses catholiques 
romains.

En France, on estime � trente mille le nombre des sorciers, mages et autres 
d�senvo�teurs. Un vrai filon; leur chiffre d'affaires d�passerait les trois 
milliards de FF. Impossible de conna�tre les chiffres avec pr�cision. La 
sorcellerie est mise hors-la-loi par le code p�nal qui stipule que seront 
condamn�s � des peines de un � cinq ans de prison 'les charlatans et devins 
persuadant les dupes qu'ils ont le pouvoir de gu�rir certaines maladies ou de 
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provoquer le succ�s, l'accident ou l'�v�nement'. Aussi, beaucoup de spirites ou 
de m�diums pratiquent-ils leur art en secret, tandis que les �coles de sorci�res, 
les confr�ries de n�o-satanistes ou de lucif�riens sont d�clar�es, sous des noms 
divers et obscurs, comme associations � but non lucratif, r�gies par la loi. 
Colloques et s�minaires se multiplient, comme 'la sorcellerie aujourd'hui'. 
Sans doute inspir�s par B�elz�bul, les sorciers publient chaque ann�e des 
centaines de 'guides de la sorcellerie'. Un rien suffit � faire sortir le diable de 
sa bo�te!" (2).

Arr�tons ici la longue citation de ces faits divers, rapport�s par la presse �crite.
[19] A un moment o� les missionnaires chr�tiens s'�vertuent � nous persuader que les 

activit�s des esprits souterrains dans les pays dits de mission reprennent de plus belle (comme 
si elles avaient jamais cess�!), il serait imprudent d'oublier que l'Occident civilis� n'est pas 
davantage � l'abri des agitations f�briles des forces souterraines mal�fiques. Notre propos est 
diff�rent. Sortant de l'enqu�te journalistique faite pour alimenter la curiosit� du grand public, 
bien qu'elle soit tout � fait s�rieuse et convaincante, nous nous proposons une enqu�te men�e 
d'apr�s les donn�es de la Bible, laquelle inspirera une sobre r�flexion, telle que la commande 
l'ensemble de son enseignement.

J�sus nous enseigne � prier "d�livre-nous du Malin" et non du mal, ainsi que traduisent 
cette partie de l'oraison dominicale certaines versions modernes. Lecteurs de la Bible, nous 
avons l'intime conviction de la r�alit� du monde spirituel invisible, aussi bien ang�lique que 
mal�fique. Et s'il fallait encore ajouter un argument en faveur de cette conviction, nous 
pourrions citer la r�plique classique que Shakespeare met dans la bouche d'Hamlet: "Il y a 
plus de choses sous le ciel que n'en contient ta philosophie, Horatio".

Le sujet que nous abordons est vaste; il sera ad�quatement abord� si nous savons en faire 
une synth�se aussi correcte et compl�te que possible, sans trop nous attarder au c�t� 
anecdotique.

L'occulte, invariablement accompagn� d'oppression d�moniaque, fait partie int�grale de la 
vie sociale et culturelle moderne. Il a envahi tous les niveaux de la pens�e de l'homme 
contemporain. Il fait peser lourdement son influence sur les divers aires de l'existence et de 
l'activit� humaines.

On ne peut comprendre le monde de l'occulte contemporain en ne tenant compte que des 
mod�les de d�veloppement logiques. Malheureusement, des hommes de science, comme par 
exemple des m�decins, mais aussi certains th�ologiens, proc�dent par une analyse 
exclusivement logique et [20] rationnelle pour expliquer le ph�nom�ne. Or, l'activit� de Satan 
est tellement vari�e que les sp�cialistes risquent fort d'�tre d��us s'ils tiennent � rendre 
compte de l'ensemble des facettes de ce ph�nom�ne uniquement � partir de leur gu�rite 
d'observation.

Nous aurons de la peine � parvenir � une vue d'ensemble coh�rente pour pouvoir 
expliquer le ph�nom�ne d�moniaque, si nous l'approchons � partir d'un point de vue ou � 
l'aide d'une seule discipline scientifique, m�dicale ou psychologique, qui trahirait nos 
pr�jug�s personnels. Rappelons-nous que, dans les manifestations d�moniaques, tout est en 
rupture, disloqu�, rebelle � une syst�matisation logique.

L'occulte est une religion faite sur mesure. Il en existe des centaines de vari�t�s, et les 
combinaisons entre elles sont multiples. Certains sorciers croient en la r�incarnation, d'autres 
non. Certains astrologues �tudient la num�rologie, d'autres n'y accordent aucun cr�dit. La 
graphologie peut accompagner l'astrologie, mais nombre d'astrologues ne lui porteront aucun 
int�r�t. Une �cole de sorcellerie croira fermement � la gu�rison par les plantes, une autre 
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refusera de la prendre en consid�ration. L'application pratique des sciences occultes vise � 
accro�tre un certain savoir en vue d'op�rer des choix concrets dans la vie courante.

Reconnaissons que toute �nergie ou force myst�rieuse ou inconnue ne rel�ve pas 
forc�ment d'une origine satanique. Dieu est le Cr�ateur de toutes choses, aussi bien visibles 
qu'invisibles. Cependant, Satan peut se servir de toutes les occasions pour opprimer les gens; 
aussi devons-nous �tre sur nos gardes et rester vigilants � l'�gard de cette chance qui lui est 
accord�e. Consid�rons par exemple nos instincts ou d�sirs sexuels. Comme tels ils n'ont rien 
de satanique; on sait pourtant de quelle mani�re ils peuvent permettre, si on n'exerce pas une 
vigilance soutenue, l'intrusion de puissances d�moniaques hyperactives. De m�me, on peut 
raisonnablement parler de t�l�pathie, de t�l�kin�sie, de clairvoyance. De telles activit�s, 
simple hypoth�se seulement, pourraient appartenir au domaine de la cr�ation; rappelons-nous 
toutefois qu'elles risquent de [21] servir d'antichambre d'o� les forces d�moniaques pourraient 
se lancer aussit�t � l'assaut de toute l'habitation.

Il y a quelques ann�es, un article d'Arthur Koestler, �crivain mondialement connu et 
disparu il y a peu, faisait part du fait suivant: dans certains laboratoires scientifiques, on m�ne 
une recherche active relative � d'hypoth�tiques tachyons, des corpuscules d'origine cosmique 
suppos�s voyager plus vite que la lumi�re, et selon la th�orie orthodoxe de la relativit�, dans 
un temps � rebours. Ces corpuscules, pr�cisons qu'il s'agit l� d'une hypoth�se, apporteraient � 
notre pr�sent des informations � partir du futur, de la m�me mani�re que la lumi�re et les 
rayons X nous en apportent � partir de galaxies �loign�es, c'est-�-dire depuis le pass� lointain. 
A la lumi�re de ces d�veloppements, nous ne pouvons, a priori, exclure la possibilit� 
th�orique de ph�nom�nes pr�-cognitifs ne faisant pas partie de notre savoir actuel.

Des savants posent �galement nombre de questions relevant de la parapsychologie. Par 
exemple, un schizophr�ne est-il r�ellement un malade mental au sens courant du terme, ou 
bien, au contraire, quelqu'un qui subit la pens�e d'autrui? On a parl� de "l'homme perm�able" 
comme d'un �tre poreux, tel un crustac� sans carapace, soumis involontairement � l'influence, 
pour ne pas dire � l'oppression, de multiples r�alit�s, plut�t que coup� de la r�alit�. En 
d'autres mots, est-il influenc� par d'autres forces que celles que nous connaissons, que nous 
percevons et que nous �prouvons en g�n�ral? Un malade mental ne serait-il pas dot� d'une 
sensibilit� plut�t inhabituelle?

Tout ceci nous rappelle une phrase du c�l�bre savant britannique, Sir James Jeans: 
"L'univers commence � nous para�tre davantage comme une grande pens�e que comme une 
grande machine." Or, James Jeans n'est pas particuli�rement un mystique. Ses recherches ont 
�t� effectu�es sur la th�orie des principes quantiques. Mais il semble que le principe de 
compl�mentarit�, que depuis si longtemps des chr�tiens ont appliqu�, se met enfin � gagner 
du terrain. Comme nous l'avons dit, il existe dans notre univers bien plus de r�alit�s et de
[22] ph�nom�nes que ne pourrait expliquer une philosophie positiviste ou une conception 
m�caniste de l'existence et de l'ordre cr��. Tout semble produire des effets sur d'autres plans 
que purement physiques, et il existe des forces qui nous influencent et dont nous ne nous 
rendons pas toujours compte.

Combien de tout ceci est-il ouvert � l'activit� d�moniaque? Comment distinguer entre une 
investigation scientifique du monde cr�� par Dieu et la manipulation du d�moniaque qui 
d�sint�gre le syst�me des prouesses mentales? Existe-t-il un danger de possession 
d�moniaque lorsque les exp�riences psychiques sont conduites sur une base ou un terrain 
psychique, mais non lorsqu'elles le sont dans des laboratoires de l'Etat? Question l�gitime qui 
attend une r�ponse honn�te.

A peu d'exceptions pr�s, tous les hommes savent que peu nombreux sont les �v�nements 
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que l'on peut expliquer en termes exclusivement physiques. Nous pensons qu'en tout homme 
normal il existe un d�sir l�gitime, inn�, d'atteindre des v�rit�s ou des pouvoirs sup�rieurs; une 
telle soif de savoir s'accommode parfaitement du tableau plus large de la vie, de m�me la 
volont� d'exercer un certain contr�le et d'assujettir des �nergies autres que les �nergies les 
plus famili�res. Mais une telle recherche devra �tre subordonn�e aux lois du Cr�ateur. Si nous 
sommes dot�s d'une intelligence merveilleuse, la raison en est que nous avons �t� cr��s pour 
�tre en relation avec lui. Aussi, il existera toujours un vide et une soif inextinguible tant que 
nous serons s�par�s de lui et en rupture avec l'unit� harmonieuse qu'il nous propose.

Tout homme porte dans ses g�nes une n�cessit� in�luctable, un code qui le destine � se 
trouver en relation intime avec le Dieu Cr�ateur, celui qui est "l� haut", au-del�, plus grand 
que tout le reste. L'homme a soif d'intimit� avec ce Dieu totalement autre. J�sus-Christ est un 
Dieu puissant, qui existe avant toutes choses; c'est en lui que la totalit� de l'ordre cr�� trouve 
sa coh�sion et en qui subsiste la r�alit� perceptible aussi bien que l'univers invisible. Il est 
�galement un Sauveur [23] personnel qui promet d'�tre avec nous tous les jours jusqu'� la fin 
du monde.

Or, Satan peut abuser de chaque besoin spirituel de l'homme. Il ne veut pas que celui-ci 
trouve son bonheur et la r�ponse � ses questions en Christ; c'est pourquoi il s'y substitue par 
fraude et par ruse. Il est le trompeur par excellence; il s'est servi des h�r�sies gnostiques des 
premiers si�cles pour contaminer les milieux chr�tiens, et, avec les m�mes h�r�sies, il incite 
actuellement les hommes � chercher un dieu sans nom ni visage, au-del� du Dieu de la Bible.

Soyons heureux de savoir que le Saint-Esprit nous habite de mani�re vitale, aussi bien � 
titre individuel que communautaire. Au moment o� les forces d�moniaques semblent se livrer 
� une escalade de violence, nous avons le privil�ge, en tant qu'Eglise, de savoir que le Saint-
Esprit de Dieu nous habite � ces deux titres. Sa puissance en nous est r�elle et active en vue 
de notre r�g�n�ration et de notre constante transformation � l'image m�me de J�sus-Christ, 
homme parfait et Fils unique de Dieu.

Maintenons aussi un sain �quilibre; que les chr�tiens qui souffrent d'une surproduction 
d'adr�naline ne s'imaginent pas qu'ils sont poss�d�s du diable! Qu'ils v�rifient leur vie dans 
l'Esprit � la lumi�re de la Bible; qu'ils s'examinent d'apr�s les crit�res de la sanctification 
�vang�lique, mesurent leur esprit de renoncement, le s�rieux de leur repentance, la fermet� de 
leur cons�cration au seul Seigneur de l'univers et � leur Sauveur personnel, J�sus-Christ.

Satan est le trompeur, le prince de ce monde, celui des t�n�bres, l'accusateur, le prince du 
pouvoir de l'air, le meurtrier et le menteur. Il combat la lumi�re en se servant de tous les 
moyens pour gagner l'entr�e dans la pens�e des humains et pour s'emparer de leur �me.

Mais nous savons aussi que J�sus-Christ, en qui habite la pl�nitude de Dieu, nous a 
lib�r�s de tout joug diabolique et [24] nous a fait enfants de Dieu par adoption; gr�ce � lui, 
nous b�n�ficions de la pr�sence du Paraclet au milieu de nous, voire en nous. Il se tient 
aupr�s de nous pour nous d�fendre. Nous proclamons celui qui est, en personne, la Bonne 
Nouvelle. Nous jouissons d'une paix qui est plus que physique ou �motionnelle, d'une paix 
totale, qui surpasse tout entendement humain, destin�e, offerte � la personne tout enti�re, 
aussi bien �motion que cerveau et esprit.
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[24]

CHAPITRE 2: UN POUVOIR INFERNAL
On se rappellera la belle formule de Descartes: "L'homme est destin� � �tre le ma�tre et le 

possesseur de l'univers."

La Bible l'avait dit avant le grand penseur. En effet, le r�cit de la cr�ation et de l'origine 
de l'homme pr�cise qu'il est destin� � dominer le monde et � en prendre possession. Il 
exercera l'autorit� qui lui a �t� conf�r�e par Dieu dans une connaissance correcte, une justice 
int�grale et une saintet� irr�prochable. Pour r�pondre � cette mission, il est assur�, d�s le 
d�part, de la puissance du Dieu Cr�ateur, � condition d'�couter la Parole de vie et de s'y 
soumettre librement.

Ce don de l'autorit�, le privil�ge d'exercer un pouvoir, explique pourquoi l'une des 
aspirations — nous devrions dire des convoitises — les plus fondamentales de l'homme, 
m�me d�chu, consiste � d�sirer et � s'emparer par tous les moyens possibles du pouvoir et � 
l'exercer � son profit. Cet exercice du pouvoir ne se d�roule pas seulement sur le plan 
horizontal, mais il devient principalement le signe de sa r�volte et de son ali�nation par 
rapport � Dieu; il d�clare sa propre ind�pendance, et cette d�claration est le t�moignage rendu 
� sa pr�tention d'�tre dieu � ses propres yeux. Cette convoitise l'incite � d�terminer seul ce qui 
est le bien et ce qui est le mal. Telle est fondamentalement la position de l'homme, position 
�minemment religieuse, car, quoiqu'il pr�tende, il reste un �tre religieux. M�me si sa religion 
apostate tourne � rebours, � contresens, toute sa personne et chacune de ses activit�s 
t�moigne, encore et toujours, de sa destination premi�re, celle de rester un �tre 
fondamentalement religieux.

Au lieu de parler de "homo habilis", de "homo faber", de "homo sapiens", nous devons 
parler de "homo religiosus", autrement l'homme ne serait plus homme, mais simple animal.

[26] En d�pit de cette tentative absurde et aberrante d'�mancipation par rapport � Dieu, 
l'histoire pass�e de l'humanit� d�montre que, depuis toujours, l'homme a aussi cherch�, ce qui 
est une contradiction, � s'appuyer sur un pouvoir sup�rieur, surhumain, lui venant d'ailleurs. Il 
s'est tourn� vers des dieux de son cru, fabrication de son imagination maladive et perverse. 
Nonobstant leur apostasie, les sectes pa�ennes ont toutes �t� caract�ris�es par la croyance en 
un domaine sup�rieur, celui des esprits, et par la tentative de se procurer aupr�s d'eux un 
pouvoir transcendant. La divinit� pouvait �tre l'alli�e de l'homme � condition que celui-ci 
l'approche convenablement.

Les temples de l'antiquit� pa�enne �taient moins des sanctuaires et des autels que des lieux 
de transactions entre le fid�le et une cohue de divinit�s. Il y en avait pour chaque cas 
sp�cifique et pour chaque besoin �l�mentaire. Leur faveur et leur assistance �taient avidement 
qu�t�es. Si la protection, l'assurance et le secours chez telle divinit� laissaient � d�sirer, le 
sujet emportait son baluchon et ses victimes sacrificielles dans un autre sanctuaire, afin d'y 
tenter une nouvelle chance, aupr�s d'un dieu r�put� plus efficace ou plus accessible. Toutes 
les pratiques cultuelles pa�ennes, comme d'ailleurs toutes les cultures sans exception, 
croyaient fermement � l'existence de ces pouvoirs sup�rieurs. Avec ceci de frappant qu'� leurs 
yeux les divinit�s n'�taient diff�rentes des mortels que par le degr� de l'�tre et non dans leur 
nature profonde ou essence. Ainsi, entre les humains et les divinit�s qu'on v�n�rait, il existait 
une continuit� ininterrompue, sans qu'il y manque le moindre cha�non. Contrairement � la foi 
biblique, pour qui l'�tre de Dieu est incr�� et pour qui ce sont l'homme et l'univers qui sont 
des r�alit�s cr��es, la religion pa�enne d�cr�te le dogme de la grande cha�ne ininterrompue de 
toutes choses: dieux, hommes et nature sont tous de la m�me essence.

L'apog�e de la pens�e moderne, qui a commenc� avec Ren� Descartes, en passant par 
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Emmanuel Kant et Friedrich Hegel, a atteint son point culminant avec l'hypoth�se 
darwinienne de l'�volution des esp�ces. En r�alit�, la th�orie de [27] Charles Darwin plonge 
ses racines bien plus loin qu'on veut bien l'admettre; elle remonte en fait jusqu'� l'antiquit� 
pa�enne. Elle est le d�veloppement logique de la doctrine pa�enne de la grande cha�ne de 
l'�tre. A partir de ce moment-l� furent r�pudi�es, dos � dos, aussi bien la pens�e pa�enne 
relative au pouvoir sup�rieur que la foi chr�tienne en l'�tre du Dieu r�v�l�. Mais ce faisant, 
l'homme se retrouvait seul dans un univers absurde et, pr�cisons-le, devenait lui-m�me le pur 
produit du hasard, d'un hasard compl�tement aveugle. Aucune puissance sup�rieure ne le 
soutenait plus, nul esprit intelligent pour se r�v�ler � lui, rien qui exist�t au-del� de l'homme 
et au-dessus de lui. D�s lors, il n'existait plus que des �nergies d'�volution, des forces brutales 
et aveugles. L'id�e de la puissance d'en haut �tait radicalement �limin�e du monde positiviste. 
En outre, en cherchant le pouvoir en l'homme et en son tr�fonds, on parvenait � la conclusion 
que l'esprit de l'homme, ce dernier venu sur la sc�ne de la vie, n'�tait, au fond, qu'une 
nouvelle couche superpos�e sur les strates inf�rieures ant�c�dentes. Les formes les plus 
anciennes et fondamentales de l'homme en �volution devaient �tre cherch�es au-dessous de la 
surface et, selon Sigmund Freud, dans le subconscient; autrement dit, dans ce qu'on consid�re 
comme le souterrain de l'�me humaine.

A vrai dire, cela signifie l'int�gration totale et d�finitive de l'homme au vide absolu. 
L'homme et ses comportements ne sont plus expliqu�s qu'en termes de son enfance, l'enfant 
en termes de l'homme dit primitif, l'homme primitif en termes de son pass� animal 
mythologique, et ainsi de suite. La culture moderne a voulu exploiter les veines de sa vitalit� 
dans des courants souterrains, dans ce qui est au-dessous et inf�rieur � l'homme civilis�. Le 
primitivisme dans l'art est devenu synonyme de vitalit� et d'exub�rance; les tam-tam de la 
jungle ont remplac� la raison, la qu�te du pouvoir "par le bas" est devenue le moyen 
d'�chapper � une morne st�rilit� et � une lugubre impotence. Ce qui est pervers, inique, 
primitif, chaotique est consid�r� comme l'�quivalent du nouveau pouvoir.

Nous trouvons dans cette philosophie l'aboutissement logique du mythe moderne. La 
puissance d'en haut ayant �t� [28] d�clar�e "persona non grata", mythe appartenant � un monde 
et une �re r�volus, l'homme dit moderne s'est mis � la recherche d�sesp�r�e d'un autre 
pouvoir, qu'il s'imagine trouver dans lieux inf�rieurs. La psychanalyse et certains courants de 
la psychiatrie et de l'art moderne ont �t� et sont toujours des puissants moyens mis au service 
de cette poursuite en vue d'obtenir et d'exercer le nouveau pouvoir.

N'oublions pas la politique. Une race nouvelle de chefs a d�fil� sous nos yeux depuis le 
d�but de notre si�cle, les L�nine et les Staline, les Hitler et les Mussolini; sans oublier les 
p�les et an�miques figures de tant d'hommes d'Etats de nos d�mocraties modernes! Ces 
derniers ont explor� � leur tour toutes les voies s'offrant � eux pour extraire leur pouvoir des 
couches inf�rieures, pour ne pas dire infernales, de la r�alit� sociale. Depuis la r�volution 
fran�aise de 1789, on conna�t le nouveau sch�ma: "Vox populi est vox Dei", la voix du 
peuple est la voix de Dieu, et non pas: "Ecoute Isra�l, le Seigneur notre Dieu est le seul 
Seigneur". Ne nous y trompons pas, les d�mocraties modernes ont elles aussi intronis� un 
pouvoir conc�d� ou arrach� par en bas, infernalement!

La qu�te de pouvoir sur les couches inf�rieures a conduit vers l'occulte. Etant donn� que 
la sc�ne visible de la vie humaine plus ou moins normale ne procurait aucun pouvoir 
satisfaisant, il fallait descendre plus bas. Sa source se situant dans les souterrains caverneux 
de l'humanit�, on a conclu que, "Dieu �tant mort", seul ce qui est infernal pouvait offrir un 
pouvoir efficace. L'homme qui se situe sur ce terrain s'imagine que le pouvoir se trouve dans 
les sph�res inf�rieures de la r�alit� perceptible, comme dans la nature inanim�e, d'o� la 
r�surgence actuelle de l'astrologie, de la magie et de la sorcellerie et les d�mangeaisons 
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occultes pour l'�sot�risme et autres prurits de satanisme. Certes, le satanisme n'est pas un 
ph�nom�ne nouveau, mais sa forme nouvelle appara�t avec une extr�me virulence.

Selon la Bible, Satan a cherch� � devenir Dieu. Il ne nie nullement l'existence de Dieu, 
car il n'est pas assez imb�cile [29] pour se d�clarer ath�e. Il y croit fermement, aussi il tremble 
� sa pens�e, mais n'en poursuit pas moins son plan: L'homme doit devenir son propre dieu. Il 
doit se lib�rer du contr�le et du jugement qui lui viennent d'en haut. Du berceau au tombeau, 
il doit chercher la s�curit� en lui-m�me. S'il a faim, qu'il transforme les pierres en pain. La foi 
n'est nullement indispensable, car on peut marcher par la vue, et si jamais il accepte 
l'existence "d'un bon dieu", celui-ci doit � l'homme tous les avantages envi�s, et il est tenu de 
faire dispara�tre magiquement tous les ennuis de l'existence. L'homme a le droit de se servir 
soi-m�me et m�me de s'adorer.

L'image actuelle de Satan est le produit de la pens�e des Darwin et des Freud, grands 
proph�tes devant sa majest� l'homme moderne. Selon cette image, Satan n'est pas une 
cr�ature de Dieu, mais une force obscure �voluant et sortant du chaos, essentiellement chaos 
lui-m�me. Il est d�pourvu d'esprit, totalement irrationnel, pervers, et son existence inspire de 
froides terreurs � l'homme raisonnable. Le nouveau Satan est la contradiction m�me de la 
raison, contrairement � son portrait biblique, d'apr�s lequel Satan est une cr�ature dou�e de 
raison, m�me d�chue et perverse.

D�s lors, ne soyons pas surpris de constater que les satanistes modernes sont, eux aussi, 
d�pourvus d'esprit et de raison. Car d�s qu'on croit qu'il n'existe, par d�finition, aucune 
puissance d'en haut, alors on est convaincu que tout pouvoir ne peut r�sider qu'en bas, et le 
pas � franchir n'est pas long pour consid�rer Satan comme omnipr�sent et omnipotent. On le 
voit partout, impliqu� dans toutes les situations.

Certaines Eglises chr�tiennes n'ont pas �chapp�, elles non plus, � l'obsession d'un Satan 
dou� du don d'ubiquit�! Ces chr�tiens semblent avoir oubli� que Satan est lui aussi une 
cr�ature et que, par cons�quent, il reste soumis � toutes les limitations propres � la cr�ature. Il 
ne peut se trouver simultan�ment en deux endroits diff�rents.

[30] La cons�quence de toute cela est que nous vivons une p�riode caract�ris�e par la 
violence flagrante faite � la raison. C'est une obsession mortelle, celle qui cherche � d�truire 
la raison par tous les moyens. Car en la tuant, on intensifie la violence sur tous les plans. 
Crime, violence, ainsi que certaines r�volutions, d�montrent l'escalade de ce qui est 
d�raisonn�. Le pouvoir d'en bas signifie que la sexualit� normale est ennuyeuse, mais que le 
viol, les diverses perversions sexuelles, le sado-masochisme ou l'homosexualit� sont des 
expressions enrichissantes du vrai pouvoir, des �pices d�licieuses rendant l'existence plus 
passionnante.

Nous osons esp�rer que le lecteur ne sera pas choqu� si, parmi ces escalades de 
l'irrationnel, nous classons certains renouveaux dits spirituels et chr�tiens. Car ici �galement 
la raison a �t� d�plac�e, expuls�e, humili�e, violent�e, si ce n'est carr�ment abattue, pour faire 
place � l'exub�rance de la d�raison actuelle et aux exaltations dignes d'un primitivisme 
sauvage. Dans certains milieux, la glossolalie, ou "parler en langues", ne t�moigne 
aucunement de la raison mod�r�e et sanctifi�e au service de la foi et de Dieu, ni du moindre 
souci de faire face aux graves probl�mes de l'heure. Tels des narcotis�s effectuant un voyage 
imaginaire vers les hauteurs, nos spiritualistes chr�tiens modernes cherchent une 
manifestation de pouvoir tangible, qu'ils attribuent � la puissance du Saint-Esprit. En r�alit�, 
si pouvoir il y a dans de tels mysticismes d�personnalisants, il doit plut�t provenir du bas-
fond du sujet perdu dans les n�buleuses de sa pseudo-spiritualit�.

On sera moins choqu� si nous �voquons la violence de nos contemporains, que ce soit 



16

dans les oeuvres de fiction (films, t�l�vision, roman, etc.) ou dans des soul�vements de 
masse, des r�volutions politiques ou militaires, voire les th�ologies dites "de la lib�ration". 
Les modernes semblent partis � la conqu�te de ce pouvoir "d'en bas", et la violence sous 
toutes ses formes leur semble le seul moyen capable de r�soudre les probl�mes d'une 
humanit� gravement malade.

[31] Le monde moderne est en crise, nul besoin de le d�montrer. L'explication s'en trouve 
dans l'absence, ou plut�t le rejet, d'une loi venant d'en haut, de l'ordre �tabli par le Dieu de 
nos origines.

La foi biblique au Dieu Cr�ateur, en J�sus-Christ l'unique Sauveur et au Saint-Esprit, 
source et puissance de vie, redonnera l'orientation n�cessaire et le salut recherch�. C'est en ce 
Dieu trinitaire, r�v�l� dans la Bible chr�tienne, que se trouve la gr�ce et la gu�rison, la paix et 
l'orientation infaillible pour l'homme mortel, non seulement �gar� dans ses t�n�bres, mais 
encore assujetti, de son propre gr�, au prince des t�n�bres.
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[32]

CHAPITRE 3: PERSPECTIVES BIBLIQUES

INTRODUCTION
Quel est le d�monisme que nous r�v�le l'Ecriture? Comment �viter l'�cueil du 

sensationnalisme tout en restant vigilant � �gard des multiples et mortels agissements 
sataniques?

La Bible, comme nous le verrons, ne se contente pas de nous mettre en garde contre Satan 
et ses l�gions. Tout d'abord, elle nous rassure surtout. Par la victoire du Christ, la t�te du rus� 
serpent a �t� �cras�e. Sur la croix, Satan et ses hordes de d�mons ont �t� mortellement 
bless�s. Le prince de ce monde a �t� mis au pilori; il a �t� vu "tombant du ciel tel un �clair" 
(Luc 10:18). Nous ressentons les terribles soubresauts de ce moribond. Il s'agite avec 
violence, sachant que ses jours sont compt�s. Il continue � d�verser son poison, mais il n'a 
plus aucune chance de r�ussir. Le s�jour des morts lui est r�serv�, il ne peut esp�rer de 
r�habilitation quelconque.

Or, si Satan n'existe pas ou s'il n'est pas puni, la vie devient totalement absurde et on ne 
saura jamais comprendre en quoi consistent l'amour et la justice de Dieu. Mais Dieu a d�cid� 
que Satan sera livr� � sa perte d�finitive, et cela nous donne un souffle nouveau pour aller de 
l'avant, pour pers�v�rer, pour nous r�jouir et pour esp�rer contre toute esp�rance. Seul le sang 
du Christ r�pandu sur la croix mettra le d�mon hors d'�tat de nuire.

Le Christ est le grand exorciste, si l'on peut utiliser ce terme � son propos. Il nous a 
arrach�s aux griffes du d�mon, il nous a lib�r�s d�finitivement. Chr�tiens, gardons-nous 
d'assimiler Satan � un �tre sup�rieur et invincible. Certes, Lucifer se m�tamorphose, se 
recycle et s'adapte pour les besoins de l'�poque, afin de mieux s'assurer un empire qui a 
pourtant commenc� � crouler depuis le drame de Golgotha. Cherchons � [33] saisir les 
principes qui ont des cons�quences pratiques pour notre comportement vis-�-vis du domaine 
et des forces d�moniaques.

Pourquoi Dieu permet-il l'action de Satan? Dans la pl�nitude de sa justice et de son amour 
incommensurable, le Seigneur Dieu veut le bien de tous les hommes. Comment, d�s lors, 
expliquer cette permission qu'il laisse � Satan de multiplier son action mal�fique et de 
d�velopper son entreprise de perdition? Il n'est certes pas ais� de r�pondre � cette question. 
Le mal aurait-il la caution divine? Le malin voudrait sans doute nous voir soutenir cette 
mis�rable pens�e. Il ne faut pas oublier que les anges, comme les hommes, ont �t� cr��s 
libres. La th�ologie biblique a toujours �t� formelle sur ce point: il n'existe pas un principe du 
mal ind�pendant s'opposant � Dieu. Si donc le Tout-Puissant infiniment parfait n'a rien fait 
qui ne soit bon, le diable n'a pu, � l'origine, �tre cr�� mauvais. La gen�se du drame, il faut la 
chercher dans l'abus de la libert�. Sup�rieurement intelligent, Lucifer s'est laiss� aveugler par 
l'orgueil. Il a refus� de s'ordonner librement au plan divin, de se r�gler sur la volont� 
sup�rieure de Dieu. Ceci implique qu'au moment du choix, avant de dire non et d'entrer en 
r�volte contre son Cr�ateur, il �tait dans la v�rit�. Malheureusement, "il n'a pas pers�v�r� 
dans la v�rit�, r�v�le notre Seigneur, parce qu'il n'y a point de v�rit� en lui" (Jn 8:44).

Quelle tentation pour un esprit pur contemplant la face du Seigneur et recevant d'elle tous 
ses dons de perfection, que de se complaire dans sa perfection! Quelle tentation pour ce 
miroir de la connaissance infinie et de la beaut� souveraine, pour cette cr�ature libre, que de 
s'obnubiler au point de croire que son bien, c'est lui-m�me. Lucifer et ses complices 
connaissaient les plans de Dieu. Ils savaient qu'ils seraient ses interm�diaires entre lui et 
l'homme. Ils �taient promis au r�le de messagers aupr�s de cette cr�ature �trange, compos� 
ins�parable d'esprit et de chair, plac�e au sommet de l'univers sensible. Ils savaient tout cela, 
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et on peut penser soit qu'ils refus�rent cette mission, soit qu'ils d�cid�rent de diriger les 
hommes par eux-m�mes et pour eux-m�mes. Et ce fut la r�volte et aussit�t la rupture.
[34] Lucifer, l'archange porteur de lumi�re, devint le prince des t�n�bres. En se s�parant du 
souverain bien, il �prouva une telle diminution d'�tre qu'elle donne l'id�e d'une chute dans un 
ab�me infini.

Le ciel est la libre et parfaite ad�quation de sa volont� � la volont� supr�me. C'est la gr�ce 
accept�e et rendue � Dieu. L'archange ayant refus� de se conformer � cet ordre n'eut m�me 
pas besoin d'en �tre chass�; il s'en �carta lui-m�me et, en s'�loignant de la lumi�re, il entra 
dans la nuit; il est d�sormais install� dans ses propres t�n�bres spirituelles. Puisqu'il veut 
"diriger et n'�tre dirig� par personne", il entend �tre porteur de son propre message, r�v�lateur 
de son ciel � lui. Mais, comme il ne poss�de l'�tre que par d�l�gation, ce "ciel" peut-il �tre 
autre chose qu'une illusion, un grand vide, un mensonge, le r�gne de personne, l'empire du 
vide, celui de l'inextinguible soif et faim spirituelles, en un mot l'enfer? Et voil� que 
maintenant et � jamais il �prouve la haine de tout ce qu'il ne peut avoir et qui n'est rien moins 
que ce souverain bien, unique et n�cessaire � toute cr�ature.

Certes, le Seigneur aurait pu et peut toujours neutraliser ce superbe, en qui il avait mis 
tant de complaisance. Mais avant que l'homme libre ait �t� appel� � la vie, Dieu n'a-t-il pas vu 
dans sa prescience que lui aussi se r�volterait, que lui aussi prendrait le parti du n�ant, que lui 
aussi attenterait � la vie? Le d�mon n'est donc pas supprim�, mais il sert en quelque sorte de 
test au destin de l'homme. Qui ne se soumet pas � Dieu devient le vassal de Satan. La 
neutralit� n'est pas possible. Il faut choisir entre le bonheur vrai offert par Dieu, ou le vrai 
malheur d�coulant de l'absence de Dieu. C'est un choix irr�m�diable entre le bien et le mal, 
entre le bonheur et le malheur.

La Bible ne nous offre pas une doctrine syst�matique et d�taill�e comme telle. La 
principale raison en est que Dieu commence sa r�v�lation au sein d'un monde polyth�iste. Il 
cherche � lib�rer son peuple �lu afin de le conduire au service et � l'adoration du Dieu unique 
qu'il est et qui se r�v�le comme tel. L'accent majeur de l'Ancien Testament sera plac� sur la
[35] supr�matie et la toute-puissance du Dieu d'Abraham, d'Isaac et de Jacob.

Cependant, la Bible laisse d�s le d�part clairement entrevoir la pr�sence de Satan. Bien 
que l'Ancien Testament ne contienne pas une foule d'informations sur ce personnage, 
quelques traits suffiront. D�s son entr�e en sc�ne, il appara�t sous son vrai caract�re, c'est-�-
dire comme l'adversaire de Dieu et de son peuple. Il cherchera par tous les moyens et par 
toutes les ruses � rompre la communion entre les deux.

Les �l�ments les plus nombreux le concernant dans la premi�re partie de la Bible se 
trouvent notamment dans le livre de Job. Cependant, nous le voyons op�rer sous l'ordre 
expr�s et la permission que lui accorde le Dieu souverain.

Les divers passages bibliques o� l'on voit appara�tre Satan sont de nature � la fois 
historique et th�ologique. Il entre en sc�ne pour tenter, pour poss�der et pour opprimer. La 
recherche d'une destin�e autonome par rapport � Dieu fait 1 essence m�me de la tentation; 
elle semble �tre l'unique chose agr�able � l'esprit rebelle humain.

Une certaine th�ologie a estim� que la d�monologie biblique aurait subi l'influence de la 
religion dualiste de l'ancienne Perse. Nous pensons, bien au contraire, que la satanologie 
perse est � la fois dualiste et a-historique, c'est-�-dire � caract�re mythique, tandis que celle 
de la Bible est invariablement historique et th�iste, et qu'elle s'�claire � la lumi�re du Dieu 
souverain.

A l'origine, le terme grec "daimon", que nous traduisons par d�mon en fran�ais, n'a pas de 
connotation d�moniaque au sens courant de cet adjectif et ne sugg�re aucune association avec 
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Satan, comme c'est le cas dans le Nouveau Testament. Son sens et son emploi sont largement 
tributaires des concepts h�bra�ques de l'Ancien Testament. Ce sont donc ces sens et cet 
emploi-l� que nous examinerons dans notre �tude.

[36] Offrons pour commencer une vue g�n�rale de l'ensemble de la d�monologie biblique 
avant d'examiner les donn�es particuli�res � l'Ancien et au Nouveau Testament. Nous 
sommes inform�s que certains anges n'ont pas conserv� leur �tat original. Ils ont p�ch�; ils 
sont appel�s des esprits mauvais ou impurs, des principaut�s, des puissances, "le prince de ce 
monde" et "des esprits de la m�chancet� dans les lieux c�lestes".

L'Ecriture distingue �galement entre diable et d�mon. Dans le monde spirituel, supra-
terrestre, 1 y a un seul diable, mais il existe de nombreux d�mons. Ces esprits mauvais ont �t� 
cr��s au d�part de la m�me nature que les bons anges. Leurs noms et leurs titres expriment 
leur nature et leur pouvoir qualifiant aussi bien les uns que les autres. Leur condition 
originelle �tait sainte. En ce qui concerne leur chute et la nature de leur p�ch�, la Bible ne 
nous offre pas de donn�es explicites nous permettant de parvenir � une certitude absolue � ce 
propos.

Deux th�ories majeures cherchent � r�pondre � cette question. La premi�re consid�re 
qu'une multitude d'anges d�chus prit part � la r�bellion foment�e par Lucifer (2 Pi. 2:4; Apoc. 
12:7-9). La seconde pense que les d�mons sont la descendance naturelle d'anges qui eurent 
des rapports sexuels avec des femmes ant�-diluviennes (Gen. 6:2). Ces �tres, appel�s 
"nephilim" (c'est-�-dire g�ants), auraient engendr� des mauvais esprits qui auraient �t� 
d�truits lors d'une bataille (cosmique?) ou peut-�tre pendant le D�luge. Le livre apocryphe de 
1 H�noc constitue la source principale de cette deuxi�me hypoth�se.

Orig�ne, l'un des plus grands th�ologiens des premiers si�cles chr�tiens, pensait � une 
r�bellion pr�-cosmique qui aurait entra�n� tous les �tres rationnels cr��s libres, hommes et 
anges. Les d�mons sont les anges qui ont particip� � cette s�dition foment�e par Lucifer.

Les r�f�rences bibliques � Satan sont toutes, sans exception, des r�f�rences � un �tre 
personnel; par cons�quent, il n'est pas permis d'interpr�ter ce terme comme l'�quivalent d'une
[37] personnification du mal. L'id�e que la croyance en Satan se serait introduite dans la 
religion juive apr�s la captivit� babylonienne et sous l'influence des religions perses ou 
pa�ennes ne peut davantage �tre soutenue. Nous le voyons appara�tre d�j� comme le tentateur 
du premier couple.

Outre le fait qu'il est l'adversaire de Dieu, il est aussi "le prince du domaine des t�n�bres". 
En participant � son apostasie, l'homme se place sous sa tutelle et ne trouvera son salut qu'en 
secouant son joug tyrannique et mortel, se faisant transporter, par la pure gr�ce de Dieu, dans 
le "Royaume de son Fils bien-aim�".

On ne peut davantage souscrire � l'id�e selon laquelle les d�mons seraient les esprits 
d'hommes iniques d�c�d�s. Le t�moignage biblique affirme que les d�mons sont des anges 
qui n'ont pas conserv� leur dignit� (2 Pi. 2:4; Jude 6). De m�me, le titre de "principaut�s" et 
de "puissances" dans la Bible ne s'applique qu'aux ordres ang�liques.

Quant � leur pouvoir et � leurs agissements, il nous est dit qu'ils sont nombreux et 
efficaces. Ils ont acc�s au monde pour op�rer aussi bien dans la nature que sur l'esprit des 
humains.

Notons encore qu'aussi bien les d�mons que les saints anges restent des cr�atures limit�es 
malgr� leurs pouvoirs surnaturels. Ils d�pendent de Dieu et ne peuvent agir qu'avec son 
autorisation; ils restent plac�s dans les limites qu'il contr�le exclusivement. Leurs op�rations 
suivent n�cessairement les lois de la nature; ils ne peuvent interf�rer dans le domaine de la 
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libert� et de la responsabilit� morale des hommes, les manipuler tels des automates. Les 
hommes qui se soumettent librement � Satan, dont le pouvoir est aussi redoutable que r�el, 
deviennent ses esclaves; les esprits m�chants op�rent dans le coeur des hommes 
d�sob�issants et rebelles. Le chr�tien, lui, est averti contre leurs ruses et il est invit� � leur 
opposer une vive r�sistance, non certes par ses propres forces, mais arm� de toute la panoplie 
de Dieu.

[38] Cependant, l'id�e saugrenue d'une alliance entre hommes et femmes avec des mauvais 
esprits, qui les auraient investis d'un pouvoir surnaturel au prix de la perdition �ternelle de 
leurs �mes, a �t� � l'origine d'une campagne de pers�cution qui a tragiquement noirci les 
annales des dix-septi�me et dix-huiti�me si�cles. Des hommes, m�me parmi les plus �clair�s 
d'Europe, se laiss�rent emporter par leur imagination, ce qui, h�las, co�ta la vie � des milliers 
de personnes, hommes, femmes et m�me enfants...

Il faut se garder cependant d'aller � l'autre extr�me, en niant purement et simplement la 
r�alit� des d�mons et celle de leurs actions n�fastes, soit sur la nature, soit sur les esprits des 
hommes. Il suffit simplement de suivre la sobre mais suffisante lumi�re que la r�v�lation 
biblique projette sur ce sujet. Redisons que ces esprits ne peuvent agir qu'en accord avec les 
lois de la nature et le libre consentement des hommes. Leur influence et leurs op�rations ne 
peuvent �tre clairement d�tect�es, pas plus que celles des bons anges, bien que les uns et les 
autres puissent agir avec efficacit� pour le bien ou pour le mal.

Soyons reconnaissants � Dieu pour le minist�re invisible, tout � fait r�el et certain, des 
bons anges; restons cependant sur nos gardes et cherchons la protection divine contre les 
machinations des esprits mauvais.

A. DÄMONOLOGIE DE L'ANCIEN TESTAMENT
Que dit l'Ancien Testament au sujet des d�mons en g�n�ral et de Satan en particulier? 

Nous examinerons ses donn�es en nous rappelant que l'enseignement du Nouveau Testament 
n'est pas original par rapport � celui-ci, mais qu'il reprend � son compte la r�v�lation de 
l'Ancien Testament. Nous maintiendrons notre conviction de l'unit� organique essentielle 
entre les deux parties de la r�v�lation �crite.

Nous ne ferons pas l'inventaire complet de toutes ses donn�es. Ceci exigerait une �tude 
approfondie, et de telles [39] �tudes ne manquent pas. Notre propos est modeste; il consiste � 
examiner d'abord le d�fi que les d�mons ont lanc� contre Dieu et contre son peuple; ensuite � 
constater leur irr�vocable d�faite.

La possession d�moniaque, ainsi que l'existence et l'activit� des d�mons, n'occupent pas 
dans l'Ancien Testament une place aussi importante que dans le Nouveau Testament. 
N�anmoins, l'Ancien Testament contient des r�f�rences explicites � Satan et � ses hordes. Les 
id�es ma�tresses sur ce sujet dans l'ancienne Alliance se sont progressivement d�velopp�es 
jusqu'� ce qu'elles aboutissent � ce que nous en r�v�le la nouvelle Alliance.

Le terrain de notre recherche dans l'Ancien Testament est forc�ment restreint. Il ne nous 
r�v�le pas tout ce que nous aurions aim� savoir, mais il offre la connaissance n�cessaire pour 
notre salut. Quelque soit l'abondance de passages et la fa�on dont ils parlent des d�mons, la 
sobri�t� de l'Ancien Testament est remarquable par rapport aux textes religieux des peuples 
contemporains et voisins d'Isra�l.

L'Ancien Testament attend une plus grande lumi�re; celle-ci s'amplifiera graduellement 
jusqu'� mettre � jour le visage haineux de l'adversaire par excellence de Dieu et de son 
peuple. Des traces de l'action de Dieu � cet �gard sont ici et l� visibles, mais la pleine lumi�re 
viendra plus tard, d�voilant au grand jour les mobiles et les ruses du destructeur. Nous 
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assisterons au d�nouement de la crise finale, lorsque "l'homme fort" sera pr�cipit� vers sa 
ruine et le triomphe de Dieu deviendra �clatant. Alors seulement le r�gne du Dieu souverain 
sera r�tabli universellement et d�finitivement. L'ennemi sera jet� dans l'�tang de feu ardent 
dont "les flammes ne s'�teignent point".

L'Ancien Testament nous permet d'apercevoir d�j� le pr�lude de cette victoire et, d�s que 
nous l'apercevons, nous sommes � la fois surpris et effray�s. Cependant, nous ne tardons pas 
� �tre rassur�s, car le r�le de Satan et ses agissements au cours de l'existence des mortels et 
dans le monde en g�n�ral ne sont pas illimit�s. Satan n'y est pas le ma�tre [40] absolu. Il agit 
dans les limites qui lui sont assign�es par le v�ritable Seigneur de l'univers. Ce r�le limit� de 
Satan contraste avec la croyance manich�enne d'apr�s laquelle, ainsi que l'�crivait Jean 
Calvin, on voit dans le mal une origine co�ternelle avec Dieu (3). Satan, dit Calvin, ne peut 
rien faire contre la volont� de Dieu. Il ne pourra toucher que ce qu'il lui sera permis de 
toucher. Autrement dit, il est une figure subordonn�e, plac�e sous contr�le et parfois, bien 
que contre son gr�, il sert jusqu'aux desseins divins.

La foi de l'Ancien Testament affirme que "le bien et le mal" viennent de l'Eternel, le 
Cr�ateur et le Soutien de l'univers. M�me "les esprits menteurs" ne peuvent pas agir de leur 
propre chef (voir 1 Rois 22:21-23; 2 Chr. 18:20-22). Le mauvais esprit qui tourmentait Sa�l 
�tait envoy� par Dieu (1 Sam. 16:14-15,23). L'ange exterminateur qui a tu� les premiers-n�s, 
d'Egypte �tait un ministre de Dieu (Ex. 12:23; Ps. 78:49). Satan, cit� dans le livre de Job et au 
livre du proph�te Zacharie, op�re invariablement sous contr�le divin. Et, fait rassurant, le 
tourment inflig� � Job n'�tait pas hors du contr�le de Dieu.

1. LE VOCABULAIRE
Les Isra�lites voyaient l'univers peupl� de cr�atures et de puissances invisibles. Voici un 

d�nombrement succinct de ces cr�atures:
Dans la liste des cr�atures que l'on retrouve dans Es. 13:21ss. et 34:14, elles poss�dent 

toutes des traits identiques. Ce sont ou bien des d�mons ou bien des incarnations de ces 
derniers. "Sa'ir", au pluriel "se'irim", ou poilus, d�signant des d�mons � face de bouc, y est 
mentionn�, ainsi qu'en L�v. 17:7 et 2 Chr. 11:15. "Lilith", d�mon de la nuit, appara�t avec 
d'autres puissances d�moniaques (Es. 34:14). D'autres mots qui les d�signent sont "tsiyyim", 
b�tes f�roces (Es. 13:21; 23:13; 34:14; J�r. 50:39) et '"iyyim" (Es. 13:22; 34:14; J�r. 50:39). 
Dans Es. 13:21, le verbe "r�bats" d�signe une figure d�moniaque.

[41] Une autre figure d�moniaque sp�cifique est �galement mentionn�e: '"aza'zel", d�mon 
du d�sert (L�v. 16:8,10,26). '"E'lilim", signifiant idoles (Ps. 96:5), de m�me que "shedim" 
(Deut. 32:17; Ps. 106:37) sont traduit dans les Septante par "daimonia" ou d�mons.

Plusieurs autres noms les d�signant dans l'Ancien Testament soul�vent quelques doutes 
quant � leur identit�, par exemple "res�p", plaie, '"alukah", sangsue ou d�mon du m�me type 
que "lilith" (Prov. 30:15), "qeteb", aiguillon, fl�au ou destruction (Ps. 91:5) et "deber", peste 
personnifi�e marchant devant l'Eternel et br�lant des charbons (Ps. 91:5).

E. Dhorme pense qu'il y a eu une confusion dans l'interpr�tation du "shed", et Ps. 91:6 en 
offrirait un exemple. Sa propre traduction de ce Psaume donne: "Tu ne craindras ni la terreur 
de la nuit, ni la fl�che qui vole durant le jour, ni le fl�au qui marche dans l'obscurit�, ni la 
peste qui d�vaste en plein midi" (4). La confusion proviendrait du mot "yashud", qui d�vaste, 
et le substantif "shed", qui a permis au d�mon d'entrer dans ce passage.

Bien que d'autres termes ne manquent pas, ce sont ceux-ci qui d�signent les principales 
figures d�moniaques, le reste �tant de caract�re plus g�n�ral, au sens beaucoup moins pr�cis.
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Un passage quelque peu obscur, Gen. 6:1-4, fait �tat d'esprits appel�s "fils de Dieu" qui, 
selon la tradition ult�rieure, se seraient unis aux filles des hommes, lesquelles auraient 
engendr� des d�mons. Nous avons soulign� ailleurs (5) que, s'il s'agissait des fils de Dieu 
comme anges, il faudrait penser que ces derniers �taient des cr�atures sexu�es, ce qui, � 
premi�re vue et selon toutes les vraisemblances bibliques, semble hautement improbable. Ce 
serait aussi admettre que la r�bellion dans les rangs c�lestes ne se serait produite qu'apr�s la 
chute de l'homme, ce qui est �galement � exclure, puisque le r�cit de la Gen�se fait 
express�ment intervenir Satan dans la r�alit� de la chute.

[42] L'h�breu de l'Ancien Testament ne poss�dait pas un terme unique pour d�signer les 
figures d�moniaques comme c'�tait le cas chez les anciens Grecs. La vari�t� de ces termes 
indique que bien des figures d�moniaques sont pr�sentes dans la religion des Isra�lites, mais 
on ne trouve pas de d�monologie syst�matique. Ce qui l'emporte ici c'est la foi en la 
transcendance divine qui n'encourage et ne tol�re m�me pas l'�laboration d'une pens�e 
religieuse sur le sujet. A l'inverse, l'ang�lologie, elle, est plus d�velopp�e, car la multitude de 
ces messagers c�lestes sert Dieu et ex�cute ses ordres dans une soumission volontaire.

L'Ancien Testament accorde donc une place plut�t restreinte aux d�mons et aux 
croyances se rapportant � ces derniers, � cause de sa forte insistance sur le monoth�isme et de 
sa conception de la transcendance de Dieu, notamment chez les proph�tes. Toutefois, nous ne 
pensons pas qu'il y ait une diff�rence r�elle entre les croyances des Isra�lites et la th�ologie 
officielle de l'Ancien Testament. Les premi�res seraient, d'apr�s certains, des survivances 
d'une d�monologie h�bra�que primitive que m�me la fougue monoth�iste et monol�tre des 
proph�tes n'avait pu d�raciner... Malheureusement, cette pens�e trahit une notion 
�volutionniste de la religion de l'Ancien Testament.

D'apr�s les livres des Chroniques des rois d'Isra�l, les d�mons avaient droit � des 
sacrifices, y compris ceux d'enfants, lorsque le peuple de l'Alliance oubliait l'Eternel et se 
livrait � l'idol�trie.

Nous ne souscrirons pas � la th�se selon laquelle les d�mons auraient �t� consid�r�s 
comme des divinit�s inf�rieures dans la religion populaire h�bra�que. Si tel avait �t� le cas, le 
monoth�isme ne serait plus la croyance en un seul Dieu, mais l'all�geance et la foi en un dieu 
sup�rieur par rapport � d'autres, bien que non essentiellement diff�rent d'eux. Certes, la 
tentation de l'idol�trie remonte aux origines d'Isra�l et cette tendance a produit, durant les 
p�riodes d'apostasie, une religion corrompue qui a cherch� � supplanter l'authentique religion 
r�v�l�e. Mais elle ne faisait pas partie de la religion originale. Si cela n'avait [43] �t�, comment 
comprendre qu'Elie au Carmel se moqu�t de Baal en affirmant explicitement son inexistence? 
La pointe de l'ironie du proph�te se trouve pr�cis�ment � faire semblant d'admettre l'existence 
du faux dieu pour rendre aussit�t l'hypoth�se nulle. Il exclut purement et simplement 
l'hypoth�se d'un dieu Baal, m�me comme divinit� inf�rieure � Yahv�. Chez lui, comme dans 
la religion officielle, monoth�isme et monol�trie sont fortement soulign�s et profond�ment 
enracin�s dans la conviction engendr�e par la religion r�v�l�e. Tous les proph�tes ont 
enseign� et proclam� le contr�le absolu et infini que Dieu exerce sur l'univers cr��.

2 . L'ACTIVIT� DES DEMONS
Nous nous poserons sur un terrain plus solide en abordant l'examen de la nature et 

l'�tendue du champ des agissements des d�mons.

L'Ancien Testament est formel: tout ce qui est oppos� � l'ordre naturel est d� � l'action 
n�faste des d�mons. Ils sont responsables si le troupeau refuse de boire, lorsqu'une femme 
avorte ou quand elle est st�rile. Comme agents ex�cuteurs des ch�timents divins, ils causent 
toutes sortes de maladies, la mort et la folie. Achab, le roi impie du Nord, est puni par l'esprit 
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de mensonge que l'Eternel place dans la bouche des proph�tes qui vont le conduire � sa ruine 
(1 Rois 22:23 et 21:20,25). Ce cas illustre parfaitement, une fois de plus, que Satan est plac� 
sous le contr�le absolu de Dieu.

Un passage semblable se trouve dans Jg. 9:23. Nous nous trouvons devant une influence 
d�moniaque et non pas en pr�sence d'une simple propension humaine au mal. Il en est de 
m�me dans le cas de Sa�l, qui est rapport� dans 1 Sam. 16:14-23. L'Esprit du Seigneur a 
quitt� Sa�l et c'est un m�chant esprit envoy� par lui qui troublera d�sormais le roi disgraci� 
d'Isra�l. L'histoire des rois Sa�l et Achab d�montre que l'un comme l'autre ont �t� les seuls 
responsables de la pr�sence en eux du mauvais esprit.

[44] Oppos�s aux bons anges, les mauvais esprits ex�cutent la vengeance divine. Dieu se 
sert d'eux pour exercer sur les humains rebelles et r�prouv�s ses justes jugements. Ils 
poss�dent l'homme. Le passage de Za. 13:2 fait �tat d'un mauvais esprit et d'un esprit 
d'impuret�.

Pourtant, m�me ainsi, en d�pit de l'activit� d�moniaque, la foi de l'Ancien Testament fait 
converger toutes choses vers Dieu et elle lui attribue la toute-puissance; toutes les puissances 
sur la terre et dans les cieux lui sont soumises et d�pendent enti�rement de lui. Il demeure le 
Seigneur incontest�, m�me lorsque les d�mons influencent la vie d'un particulier ou le cours 
d'un �v�nement; quelle que soit la port�e de leur action, ils sont oblig�s de demeurer dans les 
limites qui leur sont assign�es par le souverain Ma�tre. Ils restent sans exception des cr�atures 
subordonn�es.

A ceci, il convient d'ajouter que l'Ancien Testament accorde moins d'attention � la nature 
des d�mons qu'� leurs agissements.

Nous constatons que dans la Bible on ne trouve pas de terrain propice � la sp�culation sur 
le d�moniaque et, d'une mani�re g�n�rale, l'Ancien Testament refuse cat�goriquement de 
pr�ter foi et confiance aux d�mons. Dans Gen. 1, le soleil, la lune et les �toiles sont appel�s 
des "luminaires", contrairement � l'id�e que s'en faisaient les nations voisines pour lesquelles 
ce sont des dieux ou des d�mons, rehauss�s ainsi au rang d'entit�s � qui on doit vouer un culte 
religieux. L'essentiel de la foi isra�lite se porte sur l'absolue souverainet� divine. Le d�mon 
ne sera jamais m�diateur entre Dieu et l'homme, ce r�le revenant aux bons anges et surtout � 
l'ange du Seigneur.

Les d�mons sont souvent associ�s � des r�gions arides et d�sertiques. Au jour de la 
grande expiation, un bouc �tait envoy� vers Azazel, le d�mon du d�sert (L�v. 16:8-10). Le 
d�mon mentionn� dans J�r. 50:39 habite aussi le d�sert. La m�me id�e appara�tra de nouveau 
dans le Nouveau Testament (Matt. 12:43). Dans ce m�me ordre d'id�es, Matt. 4:1 signale
[45] que la tentation de J�sus se d�roule dans le d�sert. Notons aussi que seul Marc, parmi les 
synoptiques (les trois premiers Evangiles), mentionne la pr�sence de b�tes sauvages, ce qui 
peut faire �galement r�f�rence aux d�mons (Mc 1:12-13).

3. SATAN
Accordons � pr�sent une attention plus particuli�re au premier des mauvais esprits, Satan, 

l'adversaire par excellence de Dieu et des hommes, notamment des fid�les. Trois textes post-
exiliques apportent les informations les plus pr�cises � son sujet: le livre de Job, Za. 3 et 1 
Chr. 21.

Ces passages ne fournissent pas une fiche signal�tique compl�te. Nous voyons Satan 
surgir sur la sc�ne o� se d�roule le drame humain pour entraver les bonnes relations entre 
Dieu et les hommes. Jean Calvin, se rendant compte du peu de lumi�re que nous avons sur le 
sujet, fait la sage recommandation que voici: "La tendance de l'Ecriture lorsqu'elle parle des 
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d�mons et de Satan est de nous mettre en garde contre eux et contre leurs machinations 
perverses" (6).

Son nom d�signe sa fonction: La racine STN veut dire adversaire, opposant, celui qui se 
met en travers. Le livre apocryphe de la Sagesse est le premier, au premier si�cle avant notre 
�re, � identifier Satan avec le serpent de Gen. 3.

Satan est le principal ange mauvais, celui qui porte le mal, l'opposant par excellence de 
Dieu. Il est le Malin, l'excentrique, le mauvais. Dieu le reprend, car il cherche � aller plus loin 
qu'il ne lui est permis (Za. 3). Dans 1 Chr. 21, il intervient indignement dans l'affaire du 
d�nombrement du peuple. Dans Job, il essaie de toutes ses forces de pousser Dieu � 
abandonner son fid�le serviteur.

Les premiers chapitres du livre de Job ainsi que le livre du proph�te Zacharie nous offrent 
un portrait sous les traits d'un ange assumant un service dans le cadre de la providence divine, 
quoique le r�le tenu y soit totalement n�gatif.

[46] Le prologue du livre de Job nous permet d'assister � une sc�ne qui se d�roule dans la 
cour c�leste. Autour du tr�ne de Dieu d�filent des anges serviteurs. Ils sont appel�s "bene 
elohim". Que veut dire ce titre? On le traduit, comme dans d'autres passages, par "les fils de 
Dieu", ou encore par "anges", ce qui, � notre avis, est le sens le plus naturel.

"Elohim" d�signe souvent le pouvoir, la puissance. Dans l'Ancien Testament, les anges, 
en tant que "bene elohim", se distinguent de l'homme par leur nature et par leur fonction. 
Certes, "Elohim" est le nom de Dieu, mais �galement celui des anges, qui forment une classe 
sup�rieure aux hommes. Ils sont "bene elohim", de m�me qu'il y a des "bene nebiim", des fils 
des proph�tes. Dans certains cas, on pourrait traduire "bene elohim" par "fils de Dieu", mais 
l� n'est pas le sens ontologique, car eux aussi ont une nature spirituelle. Ils ne sont pas des fils 
adoptifs de Dieu comme s'ils avaient subi une �preuve morale et r�ussi le passage! (voir Ps. 
29:1, "donnez gloire � l'Eternel, vous fils des puissants"). En revanche, le Ps. 8:6, qui est 
traduit par "inf�rieur aux anges" dans la version des Septante, devrait se traduire par 
"inf�rieur � Dieu". C'est le contexte qui en d�terminera presque sans exception le sens. Il faut 
se rappeler ces deux possibilit�s: "fils des anges" ou "fils de Dieu". Dans Job, il faut pr�f�rer 
le premier sens.

Parmi les "bene elohim" se trouve Satan. Nous avons vu qu'�tymologiquement le mot 
signifie adversaire, celui qui s'interpose avec malice entre deux personnes ou parties afin de 
les brouiller. M�me en assumant le r�le n�gatif d'accusateur des fid�les, Satan est contraint de 
demeurer le serviteur de Dieu. Il cherche � rompre et � briser toute relation harmonieuse entre 
Dieu et l'homme; � �ter � celui-ci toute possibilit� de se pr�senter devant Dieu.

Pensons encore � son intervention dans le cas de Job. Scrutateur impitoyable, il 
s'interpose entre Dieu et son serviteur. Il insinue sans la moindre preuve que la religion de 
Job est motiv�e par un mat�rialisme �go�ste. Il esp�re briser la foi de [47] celui-ci en le 
frappant avec une s�rie de calamit�s afin d'�loigner Dieu de lui. Mais dans les �preuves 
tragiques par lesquelles il est autoris� � frapper Job, il ne pourra pas d�passer les limites 
assign�es � son intervention et il devra rester soumis � Dieu.

Dans Za. 3, nous le voyons assumer le m�me r�le. Par ruse, il cherche � �taler devant 
Dieu l'infid�lit� religieuse d'Isra�l et il l'accuse devant lui pour ses faiblesses actuelles et pour 
ses nombreux p�ch�s. Le cadre historique nous est familier. Le peuple exil� est de retour � 
J�rusalem, mais il est la cible des accusations de Satan. Le retour et la restauration sont 
pourtant signe de r�habilitation. La col�re de Dieu a �t� d�tourn�e et, � pr�sent, Dieu les 
console. N�anmoins, ils sont tent�s d'�tablir une comparaison entre l'ancienne gloire et leur 
mis�re actuelle. Le doute s'infiltre et menace la sinc�rit� de leur repentir, voire leur 
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r�conciliation avec Dieu. Le ton dramatique saute aux yeux lorsque Josu�, le souverain 
sacrificateur, se pr�sente en haillons en pr�sence de Dieu o� il est expos� aux accusations de 
Satan.

Il ne faut point trop forcer le texte et son interpr�tation, car ici non plus nous ne saurions 
obtenir trop de pr�cisions sur l'origine de Satan. La fonction d'accusateur qui est la sienne est 
semblable � celle d'un procureur g�n�ral.

La cour des rois perses connaissait les "yeux" et les oreilles" du roi, qui parcouraient les 
provinces faisant des remontrances aux satrapes au cas o� ces derniers auraient outrepass� 
leurs pouvoirs. Ils rapportaient au roi ce qu'ils constataient et, sur la foi de ces rapports, le 
monarque autocrate d�posait ou ch�tiait ceux de ses officiers ayant �t� trouv�s en d�faut. 
Satan assume une fonction semblable, mais il devient l'adversaire par excellence des 
humains, car il a le poison de la m�fiance au coeur et la loupe de la m�chancet� devant l'oeil.

4 . MISE EN GARDE CONTRE LES MAUVAIS ESPRITS
Dieu avertit son peuple contre le commerce avec des mauvais esprits et l'adoration des 

d�mons (L�v. 19:31; 20:6; [48] Deut. 18:9-12; Es. 8:19; 19:3). La loi mosa�que condamne � 
mort les sorci�res et les devins, car le m�tier de divination se pratiquait en association avec le 
culte des mauvais esprits. D'autres passages en rapport avec le mal surnaturel se trouvent 
dans Dan. 1:20; 2:2,27; 4:4-5; 5:11, o� il est question de l'influence des magiciens � la cour 
babylonienne. Ils devaient pr�dire l'avenir et d�voiler les secrets du monde invisible. Ils 
s'adonnaient aux arts magiques et aux ph�nom�nes occultes, ce qui impliquait souvent la 
possession d�moniaque. La sorci�re d'Endor est appel�e la ma�tresse d'un d�mon. On a pens� 
�galement que les pr�tres de Baal sur le mont Carmel �taient des poss�d�s. J�zabel l'inique 
�tait connue pour s'adonner � la sorcellerie. Il existe dans l'Ancien Testament nombre de 
r�f�rences � l'occulte. Manass� encouragea le culte des d�mons et l'occultisme sous toutes ses 
formes dans le cadre g�n�ral de la pratique idol�tre. Ez�chiel d�nonce avec une virulence 
exceptionnelle les proph�tesses pa�ennes, qui en fait �taient des sorci�res (Ez. 13:17-23). 
L'Ancien Testament met �galement en garde contre le port de "charmes"; ce terme, traduit par 
"boucles d'oreilles" dans Es. 3:20, signifie enchantement.

Tout ce que l'Ancien Testament dit au sujet de Satan et des d�mons est sans �quivoque et 
met au grand jour l'influence du d�monisme en Isra�l. Le m�dium pr�sentait une menace 
constante au culte de l'Eternel et chaque fois que ce culte d�clinait, on assistait � la mont�e de 
l'idol�trie, invariablement associ�e aux pratiques occultes, � la possession d�moniaque et au 
culte et � l'adoration du d�mon. En d�pit du fait que les Isra�lites avaient �t� les t�moins des 
ab�mes o� pouvait les plonger le d�monisme, il semble qu'ils n'en furent pas �cœur�s ni qu'ils 
arriv�rent � s'en d�faire totalement. Ils ne devaient pas �pouser des femmes pa�ennes, non � 
cause d'un nationalisme �troit, mais de peur de tomber dans des pratiques idol�tres, magiques 
et occultes. L'interdiction �tait d'ordre religieux et non nationaliste.

Dieu ne tol�rait pas de telles pratiques au sein de son peuple et, malgr� sa grande patience 
et mis�ricorde, il leur adressa des avertissements extr�mement s�v�res, sans leur [49] m�nager 
ses jugements. Il chercha toujours la sanctification parfaite des siens, et lorsque ceux-ci ne 
suivirent pas ses oracles, il les livra entre les mains des pa�ens, leurs ennemis. Le Ps. 106 
rappelle l'ali�nation d'Isra�l. Toute r�bellion contre Dieu �tait assimil�e � l'idol�trie parce 
qu'elle encourageait le culte de soi. Or le peuple �lu devait une ob�issance absolue � son Dieu 
"comme une �pouse fid�le � son �poux". Toute pratique spirite et occulte devait �tre bannie 
du milieu du peuple �lu (Ex. 22:17; L�v. 20:6,27).

L'apostasie d'Isra�l le conduisit � la d�portation babylonienne (voir l'avertissement lanc� 
au roi S�d�cias en J�r. 27). Par moments, Dieu jugea son peuple en l'abandonnant � 
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l'occultisme (Es. 19:3 annonce comment Dieu a livr� l'Egypte), mais il cherche aussi � le 
sauver.

L'un des signes les plus �vidents du jugement que Dieu porte sur l'idol�trie et le 
d�monisme, qui lui est sous-jacent, se trouve dans la vall�e de Hinnom, qui est appel�e la 
G�henne dans le Nouveau Testament. Cet endroit �tait consid�r� comme le si�ge principal du 
culte vou� � Baal, et l'impie roi Manass� y avait conduit le peuple pour y offrir des enfants au 
dieu Moloch.

Ce fut le roi r�formateur Josias qui prit l'initiative de d�truire cette place abominable (2 
Rois 23:10). A l'endroit o� jadis s'�levait le feu de l'idol�trie br�lait d�sormais un feu 
nouveau et purificateur. Plus tard, cette vall�e devint le d�potoir de la ville de J�rusalem, o� 
le feu consumait jour et nuit les d�chets de la ville sainte. Elle servit d'illustration de l'enfer 
o�, selon les Evangiles, le feu ne s'�teindra point. D'apr�s Mc 9:43 et 45, c'est dans l'enfer que 
Satan et ses supp�ts br�leront �ternellement.

5. EXISTE-T-IL UNE POSSESSION D�MONIAQUE DANS L'ANCIEN 
TESTAMENT?

Certains auteurs soutiennent qu'il existe d'amples �vidences de possessions d�moniaques 
dans l'Ancien [50] Testament. A cet effet, on cite 1 Rois 18:28; Dan. 4:33 et 1 Sam. 16:18-21. 
Un examen attentif de ces passages aboutira � une conclusion diff�rente.

Dans le premier, nous lisons que les pr�tres de Baal, dans leur confrontation avec le 
proph�te Elie sur le mont Carmel, ont pratiqu� des incisions sur leurs corps, selon leurs 
coutumes. L'explication usuelle donn�e � ce fait se r�f�re � la m�thode des pr�tres d'attirer 
l'attention de leur dieu, sans qu'il n'y ait aucune trace de possession d�moniaque. De m�me, 
dans le cas de N�bucadnetsar rapport� par Dan. 4:33, il n'y a aucune raison de penser que le 
comportement du roi trahit les sympt�mes d'une possession de cette m�me nature. Aucune 
mention de d�mon ne s'y trouve dans le contexte imm�diat, pas plus que de Satan; et, ainsi 
que nous le verrons dans la section traitant du Nouveau Testament, on ne trouve nulle part 
d'exemple d'un d�moniaque s'imaginant �tre un animal. En ce qui concerne le mauvais esprit 
qui tortura le roi Sa�l, il faut noter les quatre points suivants, qui font de ce cas tout autre 
chose qu'une possession d�moniaque: le m�chant esprit est envoy� par Dieu; le m�chant 
esprit quitte Sa�l lorsque David joue la lyre; contrairement aux d�moniaques dont il est fait 
mention dans le Nouveau Testament, Sa�l est en pleine possession de ses facult�s mentales, 
en mesure de mener une campagne militaire, gouverner le pays, etc.; dans ses moments de 
lucidit� (?), Sa�l s'accuse lui-m�me pour des actions n�fastes et n'a jamais accus� le d�mon (1 
Sam. 26:21).

Outre le fait qu'il n'existe pas d'�vidence de possession d�moniaque dans l'Ancien 
Testament, il existe des preuves positives sugg�rant qu'elle est inconnue, au moins au temps 
du proph�te Esa�e. Dans Luc 7:18-23, nous lisons le r�cit de la visite des messagers rendue � 
J�sus. Ils s'enqui�rent de son identit� messianique. A cet endroit, Luc rapporte des propos de 
J�sus (v. 21-23). On notera que cette proph�tie remarquablement d�taill�e du proph�te (Es. 
35:6; 61:1) fait une seule omission en �tablissant la liste des miracles du Christ. Elle omet de 
mentionner l'exorcisme des m�chants esprits inclus par Luc. Pourquoi le proph�te a-t-il omis 
une r�f�rence � un minist�re d'exorcisme pratiqu� par J�sus? La r�ponse vient [51] d'elle-
m�me; certainement Esa�e n'�tait pas au courant du ph�nom�ne de la possession d�moniaque.

Il existe plusieurs indices selon lesquels la croyance en la possession d�moniaque 
pr�valait au temps de l'Ancien Testament. Des textes incantatoires se trouvent en Babylone et 
en Assyrie. Le livre apocryphe de Tobie (6:7; 8:2,3) et les Antiquit�s de Jos�phe, l'historien 
juif du premier si�cle, d�montrent que de telles croyances existaient au sein du juda�sme. On 
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a conclu que la possession d�moniaque n'�tait pas restreinte � la seule Palestine de l'�poque 
de J�sus. Mais, note Willem Berends, c'est l� une conclusion infond�e, non-scientifique, car 
tout ce qui est d�montr�e est que la croyance en la possession d�moniaque �tait r�pandue, 
mais non que la possession, elle, le fut. Si l'on doit accepter les r�cits des possessions 
d�moniaques comme authentiques, alors, dans ce cas, par l� m�me, nous devons accepter 
comme authentiques toutes les parties des r�cits qui d�crivent �galement les exorcismes des 
d�mons. Dans ce cas, il faudrait accepter le r�cit du livre de Tobie, d'apr�s lequel un 
exorcisme fut effectu� avec la fum�e des intestins de poisson, ainsi que le r�cit de Jos�phe,
d'apr�s lequel le d�mon a �t� tir� hors du nez par une racine magique, et bien d'autres 
rapports farfelus de cette esp�ce (7).

B . DÄMONOLOGIE DU NOUVEAU TESTAMENT

1. LE VOCABULAIRE
"Daimonion" ou d�mon dans le Nouveau Testament est un terme couramment utilis� pour 

d�signer les esprits d�moniaques; il y appara�t pr�s de soixante-trois fois. Des termes tels que 
"daimoniod�s" (Jc. 3:15) et "daimonizomai", �tre poss�d� par le d�mon (Matt. 4:24; 
8:16,28,33; 9:32; 12:22; 15:22; Mc 1:32; 5:15,18; Luc 8:36; Jn 10:21) en sont d�riv�s.

"Pneuma", en grec, est essentiellement un terme neutre, d�signant fr�quemment les 
mauvais esprits (Matt. 8:16; 9:33; Luc 9:39; 10:20; Ac. 16:18; 1 Pi. 3:19; 1 Jn 4:1-3). Dans la 
vaste majorit� des cas, "pneuma", ou "pneumata" au pluriel, se [52] r�f�re aux d�mons. Des 
termes tels que "pneuma akatharton", esprit impur, "pneuma pon�ron", esprit malin, 
"pneumata plana", des esprits trompeurs, "to pneuma t�s plan�s", l'esprit de tromperie, 
"pneuma asth�nias", esprit d'infirmit�, mettent � jour la nature d�moniaque de l'esprit. De 
m�me en est-il de "pneumat�n pon�r�n kai asth�nei�n", esprits malins et d'infirmit�s (Luc 
8:2) et "pneuma alalon", esprit muet (Mc 9:17). Le m�me d�mon est d�crit dans Mc 9:25 
comme "to alalon kai k�phon pneuma", esprit muet et sourd. On rencontre �galement les 
expressions "pneuma pyth�na", esprit de divination (Ac. 16:16), "pneumata tou kosmou", 
esprits du monde, pneumata daimoni�n, esprits d�moniaques (Apoc. 16:14); "o th�os tou 
ai�nos toutou, le dieu de ce si�cle (2 Cor. 4:4), "pneuma daimoniou akathartou", esprit d'un 
d�mon impur (Luc 4:33).

En dehors des Evangiles et du livre des Actes des ap�tres, le Nouveau Testament donne 
relativement peu d'informations au sujet des d�mons et de leur r�le. Dans 1 Cor. 10:20-22, o� 
ils apparaissent quatre fois, les d�mons sont des �tres surnaturels mal�fiques, que certains 
hommes adorent et auxquels ils offrent des sacrifices (Apoc. 9:20). Ils sont soumis � Satan, 
ils sont ses supp�ts, il est leur chef (Mc 3:22; Eph�s. 2:2).

2. LES NOMS DE SATAN
Examinons � pr�sent certains des noms les plus usuels dont le Nouveau Testament se sert 

pour d�signer Satan. Il est appel� l'adversaire, le diable, le tra�tre, le "pon�ros" ou le malin, le 
prince des puissances de l'air, le prince des t�n�bres, le dieu de ce monde pr�sent mauvais, 
B�elz�bul, B�lial, le tentateur, le vieux serpent et enfin le dragon. Ces titres le d�signent 
parfaitement comme celui qui s'oppose au bien et cherche � promouvoir le mal.

Il est l'adversaire, ce qui traduit pr�cis�ment son nom le plus ordinaire, en h�breu Satan. Il 
est l'adversaire par excellence. Ce titre r�sume parfaitement l'ensemble de ses
[53] agissements. Il est notre adversaire selon 1 Pi. 5:8. Il est l'ange inique qui s'oppose � Dieu 
et � son peuple.

Cependant, bien que farouche adversaire, il ne peut d�passer les limites qui lui sont 
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assign�es. C'est Dieu qui lui permet d'intervenir, mais pas au-del� de ce qu'il lui permet. Dans 
un passage de l'Evangile selon Luc, le cas de Simon Pierre illustre la strat�gie divine (Luc 
22:31). En cherchant � induire � l'apostasie, Satan n'est pas libre d'agir de son entier gr�. Il 
n'aura jamais du succ�s aupr�s des fid�les et m�me ses machinations se solderont par un 
bienfait pour le peuple de Dieu.

Il cherche � d�truire chez le fid�le l'oeuvre r�g�n�ratrice et sanctificatrice de Dieu (1 
Thess. 3:5). Il d�sire inculquer une foi tronqu�e, mensong�re, aussi cherche-t-il sans cesse � 
induire les fid�les � la tentation, notamment ceux d'entre eux qui ont fait l'exp�rience d'une 
conversion superficielle. Le passage de 1 Tim. 5:15 rapporte le cas de certaines veuves 
engag�es sur une telle voie, c'est-�-dire tourn�es vers Satan. Satan profite m�me des activit�s 
pieuses pour les pervertir et induire au p�ch�, comme par exemple lors d'une abstinence 
sexuelle volontaire.

Dieu manifeste sa souverainet� en se servant des agissements de Satan pour promouvoir 
ses desseins et les r�aliser. Paul avait re�u "un messager de Satan" qui lui infligeait une peine; 
pourtant, cette "�charde dans la chair" devint l'occasion pour Dieu de lui t�moigner sa gr�ce 
toute suffisante (2 Cor. 12:7-10).

Lorsqu'� Corinthe un membre de l'Eglise fut convaincu de grosse immoralit�, saint Paul 
donna l'ordre de livrer cette personne � Satan pour la destruction de la chair. A cet endroit, ce 
terme de "chair" devra, � notre sens, s'entendre comme "nature de p�ch�", non comme le 
corps physique. L'intention de cet abandon entre les mains de Satan n'est autre que de limiter 
l'influence et l'importance de l'adversaire, aussi bien dans le cas de la personne incrimin�e 
que dans la marche de l'Eglise en g�n�ral, "afin que l'esprit soit sauv�" (1 Cor. 5:5). Livrer le 
coupable � Satan est un rem�de puissant contre le mal.

[54] Le chr�tien n'ignore aucune des ruses de l'adversaire. Aussi Satan ne peut pr�tendre � 
un quelconque avantage sur lui (2 Cor. 2:11). Le passage cit� entend que si on fait preuve 
d'un esprit qui ne pardonne pas, on laisse � Satan une ouverture � laquelle il n'a nul droit. 
Dans le cas de l'homme accus� de grosse immoralit�, Satan avait re�u la permission de 
d�truire la chair. Mais il cherche aussit�t � profiter de ce pouvoir limit� pour d�truire le 
p�cheur et, avec lui, l'Eglise tout enti�re. Satan peut m�me se servir de la puret� 
eccl�siastique pour d�truire l'Eglise spirituellement en faisant d'elle une synagogue de 
pharisiens l�galistes d�pourvus de compassion. Dans sa deuxi�me lettre aux Corinthiens, Paul 
observe que l'on doit refuser � Satan une telle occasion, "providentielle" si l'on peut dire, qu'il 
ne demande qu'� saisir pour d�truire.

Face � la strat�gie satanique, le chr�tien devra r�sister pour faire fuir l'adversaire (Jac. 
4:7). Aussi, l'ap�tre conseille-t-il de ne pas laisser prise � Satan (Eph�s. 4:27). A une Eglise 
fond�e dans une ville o� foisonnaient les autels consacr�s aux d�mons, Paul d�clare que les 
chr�tiens doivent lutter avec des armes spirituelles, non contre la chair et le sang, mais contre 
des influences d�moniaques (Eph�s. 6:10-20). Apoc. 12:9-11 signale que l'adversaire sera 
vaincu par un t�moignage fid�le. Le chr�tien priera �galement pour r�sister, implorant la 
protection divine (Matt. 6:13). Satan est plac� sous contr�le divin. Il faut le prendre au 
s�rieux, mais ne jamais le craindre.

Un autre titre, moins usuel, qui le d�signe est celui de B�lial, c'est-�-dire celui qui est sans 
valeur (chenapan?). Dans 2 Cor. 6:15 et son contexte imm�diat, saint Paul exhorte les 
membres de l'Eglise � ne pas entrer dans un compromis avec le monde du p�ch�. Aussi y 
dresse-t-il la liste de nombreuses antith�ses. La justice n'a aucun rapport avec l'iniquit�, de 
m�me que la lumi�re n'est pas compatible avec l'obscurit�. Les forces de la justice et de la 
lumi�re ont leur propre prince, comme les forces de l'iniquit� ont le leur. L'ap�tre rend le 
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contraste encore plus personnel. Il ne se contente pas de termes abstraits, mais oppose le 
Christ � B�lial. L'antith�se devient plus aigu� si on se [55] souvient que, dans les livres 
apocryphes et les �crits pseud�pigraphes, B�lial d�note non seulement le premier ange d�chu 
et l'accusateur du peuple de Dieu, mais encore l'antichrist. Dans notre passage, nous avons 
d'un c�t� le Christ, c'est-�-dire l'Oint de Dieu, l'Elu, le Bien-aim�, en qui se trouve la somme 
de toutes les valeurs, qui est digne du prix le plus �lev�. Dieu l'a oint et l'a rempli de son 
Saint-Esprit. Le Christ s'attache � la justice (Ps. 45:7). En comparaison du Christ, toute autre 
valeur doit �tre consid�r�e comme nulle (Phil. 3). A l'oppos� se trouve B�lial. L'Ancien 
Testament se sert du terme pour d�signer des personnes iniques, s'�tant rendues coupables de 
grosse immoralit� et de r�bellion contre l'autorit� divinement �tablie. Le terme poss�de le 
sens g�n�ral de nullit�, sans int�r�t, d�pourvu d'utilit�. Dans notre passage, Paul l'emploie 
comme l'�quivalent de Satan, le mod�le de toute iniquit� et injustice. Le Christ et B�lial sont 
d'irr�conciliables antagonistes.

Pour l'ap�tre, il n'est pas un simple symbole, mais une personne. On ne peut par 
cons�quent s'en d�faire comme s'il appartenait � une mythologie archa�que ou n'avait �t� 
qu'une personnification litt�raire. Il est �minemment personnel, en mouvement, il agit, il 
conna�t, il parle, il ourdit des complots, il d�sire, il trompe, il se querelle, il ressent des 
�motions, il tente, il promet, il commet le p�ch�, il s'engage dans nombre d'autres activit�s de 
nature personnelle.

Cependant, il est plus qu'une personne normale. Il est l'existence "futile" repr�sentant les 
t�n�bres et les malices. Cr�� et plac� dans une position �lev�e, il n'a pas conserv� son rang et, 
dans sa chute, il a perdu toute importance. Quand il est tomb�, un tiers des �toiles sont 
tomb�es avec lui. Dans le langage biblique, "�toile" peut d�signer une autre r�alit� que les 
corps c�lestes et, dans un sens symbolique, elle d�signera des principaut�s et des anges du 
monde infernal. Aussi est-il devenu le malin, le calomniateur, l'adversaire, l'accusateur, le 
destructeur, le prince du monde des t�n�bres, le menteur et le meurtrier, l'ange de l'ab�me 
sans fond, le lion rugissant, le dragon rouge, le vieux serpent. Il ne repr�sente rien qui soit 
constructif, profitable ou bon.

[56] Notre passage le d�crit comme l'opposant foncier du Christ et de tout ce que celui-ci 
repr�sente. A aucune condition B�lial ne peut se trouver en accord avec le Christ. Il manifeste 
son antagonisme en agissant dans des vies individuelles, aussi bien corps qu'esprit, dans le 
monde de la nature, dans les relations sociales, les relations interpersonnelles, dans le 
domaine des activit�s intellectuelles, s'ing�rant dans le domaine de la politique, voire jusque 
dans celui de la religion en instituant des sectes pernicieuses, d�tournant de la voie les 
adh�rents de la v�rit�. Aucune facette de l'existence ne sera � l'abri de ses assauts. 
N�anmoins, il n'est rien d'autre qu'une personne sans valeur et sans importance, parce que 
sans rapport avec le Christ; il est un v�ritable "B�lial".

"Abaddon" en h�breu, "Apollyon" en grec, sont encore une autre d�signation de Satan 
que nous traduisons par "destructeur". Examinons l'un des principaux passages du Nouveau 
Testament, le seul d'ailleurs qui se sert de ce titre, Apoc. 9. Satan y est pr�sent� sous les traits 
du chef des hordes d�moniaques, rel�ch�es pour ex�cuter le jugement sur J�rusalem; leur 
oeuvre consiste � d�truire de mani�re terrible; t�n�bres, terreur et d�solation en r�sultent. 
D'une mani�re g�n�rale, elles produisent l'obscurit� et les malices, lorsqu'elles ont la 
permission d'ex�cuter un jugement au cours de l'histoire. Dans le d�sespoir qui en r�sulte, les 
hommes pr�f�rent la mort � la vie (Luc 23:27-30). L'influence des arm�es sataniques sur les 
humains peut devenir redoutable. Jamais Satan ne construira quoi que ce soit; au contraire, il 
cherchera � priver les hommes et la nature de la bont� de la vie en se servant des forces 
n�gatives de la r�bellion, du d�sordre, de la tromperie et d'innombrables maladies. C'est le 
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nom d'Apollyon qui d�crit parfaitement dans notre passage l'oeuvre et la mission satanique. 
"Abaddon" en h�breu est l'adjectif qualificatif du Had�s (Job 26:6; 28:22; Ps. 88:12; Prov. 
15:11; 27:20), signifiant "destruction". Job 28:22 le personnifie comme tel, ce qui fait du 
passage d'Apocalypse un texte bien pertinent � ce propos. Satan y est d�crit comme l'ange de 
l'ab�me sans fond. En grec, la personnification de l'enfer en Satan prend la forme d'Apollyon, 
participe du verbe d�truire. [57] Satan est bien le destructeur par excellence (1 Cor. 10:10; 
H�b. 2:14). Toutes ses intentions sont purement n�gatives et il n'accomplira rien qui soit 
beau, vrai ou bon.

L'examen des donn�es bibliques nous a clairement indiqu� les multiples aspects de son 
oeuvre n�gative. Nous n'y reviendrons pas. Il a le pouvoir de dominer certaines circonstances 
(1 Thess. 2:18). Par la pers�cution politique, il fait jeter les chr�tiens en prison (Apoc. 2:10). 
Il anime la b�te de mani�re politique (Apoc. 13). L'av�nement de "l'homme d'iniquit�", autre 
figure politique, est la cons�quence de Vagissement de Satan (2 Thess. 2:9). La ville de 
Pergame �tait le centre du culte imp�rial romain. Les membres de l'Eglise subissaient une 
terrible contrainte pour confesser C�sar comme Seigneur. Selon l'auteur de l'Apocalypse, qui 
rapporte les paroles du Seigneur exalt� s'adressant � l'Eglise de Pergame, la ville est devenue 
le lieu de s�jour et le tr�ne, le si�ge de Satan. C'est ici qu'a eu lieu le martyre d'Antipas. Satan 
produit sans cesse l'iniquit� et la corruption dans le domaine politique.

Par tous les moyens, il s'efforce de faire commettre le p�ch� (1 Cor. 7:5; 1 Thess. 3:5), 
d'o� son titre de tentateur. Mais l'Esprit Saint accorde un coeur nouveau au chr�tien, aussi 
Dieu oeuvre-t-il dans son existence, provoquant aussi bien le vouloir que le faire pour son 
bon plaisir (1 Cor. 12:6; Eph�s. 3:20; Phil. 2:13; Col. 1:29). A l'oppos�, Satan s'adresse au 
coeur du vieil homme. Parce qu'il agit chez les enfants de la r�bellion, ces derniers marchent 
selon ses directives et se placent sur ses voies de perdition (Eph�s. 2:1-2). Les incroyants sont 
les fruits de son oeuvre n�gative (Matt. 13:28). Il prend un plaisir pervers � essayer de 
d�truire le Royaume de Dieu. Il met directement le p�ch� dans l'esprit des r�prouv�s. Le cas 
de Judas en est l'illustration la plus frappante (Jn 13:27), de m�me que celui d'Ananias et de 
Saphira (Ac. 5:3). En sa capacit� d'auteur de la d�sob�issance, il produisit la cons�quence de 
celle-ci, � savoir la mort. D'o� le passage d'H�b. 2:14, qui associe la mort et sa terreur � 
l'activit� satanique de destruction. Car, pas plus que la destruction et le p�ch�, la mort ne fait 
partie des desseins divins.

[58] L'activit� de Satan s'�tend dans la sph�re de la pens�e et de la r�flexion. Aussi 
l'Ecriture le d�signe-t-elle comme "menteur" (Jn 8:44), car il d�forme la parole divine (Gal. 
4:8-9), il cherche � en an�antir l'efficace lorsqu'elle est fid�lement pr�ch�e (Matt. 13:19). Il 
lui substitue la doctrine des d�mons (1 Tim. 4:1). Les non-croyants manquent de v�ritable 
connaissance de la v�rit� parce qu'ils sont pris dans les filets de Satan (2 Tim. 2:26). L'une de 
ses t�ches principales consiste � tromper le monde (Apoc. 12:9; 1 Jn 2:22; 4:1-3). Il corrompt 
l'esprit ou l'intelligence (2 Cor. 11:3), il l'�gare. Il aveugle l'intelligence de l'incroyant et 
emp�che que la lumi�re de l'Evangile ne l'�claire (2 Cor. 4:4). La personne irr�g�n�r�e servira 
alors Satan comme son dieu (Rom. 1:18-25). Par ses mensonges, il devient meurtrier (Jn 
8:44). L'oeuvre de destruction qu'il entreprend dans le monde est particuli�rement 
dangereuse, car il fait para�tre la r�bellion et le mensonge comme �tant la v�rit� et la lumi�re! 
Il cherche � imiter Dieu, se d�guisant en "ange de lumi�re". Sa subtilit� est insurpassable 
lorsqu'il s'infiltre pour masquer la v�rit� avec des erreurs doctrinales en les occultant sous 
forme raisonnable. Une autre de ses activit�s destructrices est la calomnie qu'il jette sur le 
peuple de Dieu (Apoc. 12:10). Il accuse faussement pour amener la mort spirituelle. Dans ce 
sens-l� aussi, il est un meurtrier.

Ses intentions d�passent le domaine spirituel pour se manifester jusque dans celui des 
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corps des fid�les t�moins de Dieu, car il les livre � la mort violente. Il d�clenche la 
pers�cution des croyants. Sachant que son temps est bref, il agit "avec une tr�s grande fureur" 
(Apoc. 12:12). Aussi, face � ses op�rations meurtri�res, le chr�tien redoublera de vigilance.

A propos de 1 Pi. 5:8, il faut noter que c'est sa d�marche et non sa personne qui est 
compar�e au lion qui rugit, car Satan n'est pas un lion. Dans l'Ancien Testament, un lion 
rugissant symbolisait les ennemis de quelqu'un. Or, il est bien connu que les lions ne 
rugissent pas lorsqu'ils s'appr�tent � attaquer leurs proies pour une raison �vidente, � savoir ne 
pas les effrayer. Ils ne rugissent que lorsqu'ils cherchent � semer la frayeur et � [59] d�montrer 
leur nature f�roce. Le rugissement �tait m�taphoriquement employ� pour signaler la col�re 
d'un monarque (Prov. 19:12; 20:2). L'ap�tre Pierre avertissait les fid�les �galement de la 
fournaise ardente qui allait s'abattre sur eux (1 Pi. 4:12). Il nous faut rapprocher ces deux 
passages et y voir l'activit� infernale de Satan.

Satan est v�ritablement le destructeur dans le monde de la nature, dans celui des activit�s 
politiques, dans l'aire spirituelle, dans les sph�res de l'esprit et de la r�flexion intellectuelle, 
dans l'ex�cution de la justice, dans les rapports sociaux. Tout ce qui entre en contact avec lui 
subit son effet destructeur. Peu avant le retour du Christ, il sera rel�ch� pour oeuvrer et 
poursuivre son entreprise de destruction avec une intensit� plus grande encore (Apoc. 20:7-
10). Il cherchera � tromper avec la m�me efficacit� dont il jouissait avant l'incarnation du 
Christ. Il opposera les rois et princes du monde contre le Messie et son Eglise. Mais ce sera 
une p�riode br�ve contrastant avec la longue �re durant laquelle l'Evangile aura �t� proclam�.

Bien que Satan sera rel�ch� pour poursuivre son entreprise, certains interpr�tes pensent 
que Satan est d�j� et depuis toujours le prince de ce monde. Plus loin, nous examinerons les 
implications de l'autorit� souveraine actuellement exerc�e par le Christ et de l'une de ses 
implications les plus imm�diates et �videntes: la fin de Satan. Si avec l'Ecriture il faille nous 
attendre � ce retour en force de Satan pour exercer son influence n�faste, il ne faut pas perdre 
de vue le fait qu'il sera rel�ch� par le Dieu souverain. A vrai dire, il ne s'agit pas d'une 
escalade de violence satanique � long terme, mais d'un dernier soubresaut avant son 
�limination totale et d�finitive de la sc�ne cosmique, o� durant longtemps il a pu exercer, 
toujours sous surveillance divine, des ravages meurtriers. M�me en tant que destructeur, il est 
une cr�ature aux pouvoirs limit�s. Qu'il suffise ici de signaler que le terme "monde" ne 
devrait jamais �tre pris au sens g�ographique, mais plut�t �thique, moral. Le pouvoir de 
l'adversaire s'exerce sur un monde de d�sob�issance morale contre Dieu. Ainsi que nous 
l'expliquions plus haut, selon la Bible, le monde repr�sente les hommes et leur soci�t�
[60] ali�n�s de Dieu, le monde d'opposition, d'impi�t�, la g�n�ration perverse dont la sagesse 
ne conna�t ou ne reconna�t pas Dieu. C'est dans ce sens-l� qu'il faut comprendre l'exhortation 
de 1 Jn 2:15-17. Du point de vue de l'�thique religieuse biblique, ce monde-l� est une classe 
inf�rieure d'humanit�. Il d�note une sph�re �thique, non pas une dispensation temporelle. Il 
est le contraire de la r�alit� r�nov�e, r�g�n�r�e par l'op�ration de l'Esprit.

Les qualificatifs "dieu de l'�ge pr�sent" et "prince de ce monde" signifient que Satan est le 
chef des impies. Il aveugle les intelligences des incroyants (2 Cor. 4:4), il les entra�ne vers le 
domaine des t�n�bres, il d�forme constamment leurs pens�es religieuses. N�anmoins, ce 
faisant, il ne repr�sente nullement une v�ritable autorit�, il n'est que le chef d'une humanit� 
d�truite, ath�e et impie, le prince du royaume des t�n�bres �thiques, de la mort spirituelle.

Examinons enfin un autre titre courant qui lui est attribu� dans l'Ecriture: celui de 
B�elz�bul, ce qui signifie le seigneur des mouches. Il est r�ellement B�elz�bul (Matt. 12:24; 
Mc 3:22; Luc 11:15). Gr�ce � un jeu de mots, les Juifs avaient chang� B�elz�bul, le dieu des 
mouches des Philistins, en Baal-zeboub, c'est-�-dire "seigneur des excr�ments" (2 Rois 
l:2ss.). Ils affichaient un m�pris foncier pour Satan, que cette expression p�jorative rend clair. 
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Dieu a cr�� toutes choses bonnes et agr�ables; Satan s'est mis � d�faire cette oeuvre. Aussi ce 
titre de Baalzeboub lui convient-il parfaitement. Prince des t�n�bres, cause de d�sespoir, 
instigateur de tromperie, origine de mort, son oeuvre de destruction parmi les enfants de la 
r�bellion peut parfaitement �tre qualifi� � l'aide du titre de "prince du monde de l'�ge 
pr�sent". Cependant, ce titre doit �tre interpr�t� � la lumi�re de B�elz�bul. Il n'est le chef que 
des d�chets d'une humanit� apostate. Dans Col. 1:13 et Phil. 3:8, Paul rendait parfaitement 
compte du fait que lorsqu'on parvient � l'admirable lumi�re du Christ, tout le reste n'est que 
perte et d�chet. Le domaine du d�chet et son prince, c'est bien Satan, B�elz�bul.
[61]

3 . L'ACTIVITE DES DEMONS
L'ap�tre Paul d�crit l'existence avant la conversion au Christ comme un asservissement 

aux esprits �l�mentaires cosmiques (Gal. 4:3,9). D'apr�s Gal. 4:8, il est �vident que les 
Galates avaient �t� des adorateurs d'idoles; l'ap�tre a probablement ici en vue des esprits 
d�moniaques. Dans Rom. 8:38, les principaut�s et les puissances sont certainement des forces 
d�moniaques hostiles � Dieu, mais incapables d'entraver la r�alisation de ses desseins 
(comparer Eph�s. 6:12).

Les esprits m�chants induisent � l'erreur (Apoc. 16:13-14; 1 Jn 4:1-3); ils �garent 
notamment par l'interm�diaire de faux proph�tes (Matt. 24:11,24; Mc 13:22; 1 Jn 4:1). Jude 6 
et 2 Pi. 2:4 se r�f�rent � des anges d�chus encha�n�s jusqu'au jugement dernier, bien qu'on ne 
puisse pas tout � fait les identifier aux d�mons dont nous parlons ici.

Nous avons d�j� signal� que le Nouveau Testament pr�suppose les conceptions 
d�monologiques de l'Ancien Testament.

Le d�mon se trouve derri�re toute pratique de sorcellerie (Gal. 5:20; Apoc. 21:8; 22:15). 
Le contact des pa�ens avec le d�mon les conduit in�vitablement � l'adoration de celui-ci; c'est 
pourquoi les d�mons se trouvent derri�re le paganisme. Ils seront actifs dans cette sph�re 
durant les derniers temps (1 Tim. 4:1; Apoc. 16:13). Ils sont cependant d�j� fort actifs 
aujourd'hui (Eph�s. 6:12) et enseignent leur sagesse diabolique (Jac. 3:15). Aussi est-il tr�s 
important de discerner les esprits (1 Jn 4:1; 1 Cor. 12:10). Les pouvoirs d�moniaques sont
destin�s au jugement (Matt. 25:41; 8:29).

Pour J�sus comme pour les premiers chr�tiens, les d�mons sont des adversaires de 
l'homme, r�els et redoutables. Sans exception, ils sont tous des esprits mauvais, impurs et 
trompeurs, termes qui, ainsi que nous l'avons vu dans l'original grec, sont interchangeables 
avec le terme d�mon. Leur principale activit� est de poss�der, de contr�ler et de tourmenter
[62] les humains, d'exercer sur eux une influence n�faste. Dans certains cas, le terme "d�mon" 
d�signe �galement des divinit�s v�n�r�es � travers leurs images (Ac. 17:18; 1 Cor. 10:20; 
Apoc. 9:20). Cette conception est �galement courante ou famili�re dans l'Ancien Testament 
(L�v. 17:7; Deut. 32:17; 2 Chr. 11:15; Ps. 106:37).

Noter que "daimonion" est l'adjectif de d�mon, et il est employ� comme un substantif de 
"divin". Il exprime ce qui peut �tre attribu� � l'intervention des puissances sup�rieures, en 
dehors de la capacit� humaine.

Les esprits mauvais sont souvent associ�s � des endroits qui, du point de vue rituel, sont 
consid�r�s comme impurs, les tombeaux par exemple.

Les d�mons ont le pouvoir de faire le mal, mais on ne peut pas leur attribuer toutes les 
maladies. Nous trouvons dans les Evangiles des personnes poss�d�es par le d�mon dont la 
personnalit� a �t� supplant�e par le mauvais esprit qui les poss�de (Mc 5:5). D'une fa�on 
g�n�rale, les Evangiles distinguent avec soin entre maladie et possession d�moniaque. Dans 
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Luc 13:32, J�sus inaugure et interpr�te son minist�re comme la chasse au d�mon et la 
gu�rison des poss�d�s. Dans l'Evangile selon Marc, son minist�re de gu�rison est pr�sent� 
ind�pendamment de ces exorcismes. Dans un seul cas, celui de la gu�rison de la femme � 
l'esprit d'infirmit�, le "pneuma asth�n�ias" (Luc 13:10-17), la possession d�moniaque est 
pr�sent�e comme �tant la cause de la d�formation de la colonne vert�brale de la malheureuse. 
Cette infirmit� est attribu�e � l'oppression exerc�e par Satan; sa cause est de nature 
d�moniaque.

Les r�cits d'exorcismes (plus loin, nous pr�f�rerons � ce terme celui de gu�rison) 
effectu�s par J�sus rapport�s dans les Evangiles sont les suivants: le d�moniaque de la 
synagogue (Mc 1:23; Luc 4:33-36); le d�moniaque gadar�en (Matt. 8:28-34; Mc 5:1-20; Luc 
8:26-39); la fille de la femme syro-ph�nicienne (Matt. 15:21-28; Mc 7:24-30); le jeune 
homme �pileptique (Matt. 17:14-21; [63] Mc 9:14-29; Luc 9:37-43); le d�moniaque muet 
(Matt. 12:22; Luc 11:15).

Si l'on tient la gu�rison de la femme souffrant d'un esprit d'infirmit� pour un exorcisme, 
ce cas peut s'ajouter � la liste ci-dessus. En outre, un. exorcisme mentionn� deux fois, mais 
jamais relat� explicitement, est celui de Marie de Magdala, dont il est dit que J�sus avait 
chass� sept d�mons (Mc 16:9; Luc 8:2).

Bien que les Evangiles se r�f�rent � de nombreux exorcismes pratiqu�s par les disciples 
de J�sus (Matt. 10:1; Mc 3:14-15; 6:7; Luc 9:1; 10:17-20), une seule fois un exorcisme 
sp�cifique est attribu� � Paul (Ac. 16:16-18).

Devant les malades afflig�s, J�sus se montre plein de compassion. Il les gu�rit et il les 
encourage. Alors que les autres ne les voient que comme des gens pervers, le Seigneur les 
consid�re davantage comme des malheureux asservis que comme des alli�s objectifs de Satan 
qui est "l'homme fort" qui les poss�de.

Notons cependant que chez des malades plus ordinaires, J�sus voit �galement des 
victimes de Satan. La main de ce dernier p�se lourdement sur leur existence. C'est le cas dans 
la gu�rison de la femme � l'esprit d'infirmit� rapport� par Luc 13. Si les autres n'aper�oivent 
chez elle qu'une banale d�formation de la colonne vert�brale, J�sus, quant � lui, y discerne le 
signe de la pr�sence de Satan. Sa pr�sence mal�fique est �galement discern�e dans d'autres 
existences frapp�es par le malheur physique ou moral. Le malin s'est fray� un chemin jusque 
dans l'organisme humain.

Dans Mc 1:25, J�sus fait comprendre clairement que le mal est le fait de l'adversaire. En 
gu�rissant cet homme-l�, il le mena�a ("�p�tim�sen") et lui dit: "tais-toi" ("phim�th�ti"). Ce 
mot signifie rendre muet, r�duire au silence. L'existence de ce d�mon est prise au s�rieux, 
c'est pourquoi J�sus lib�re l'homme poss�d�.

[64] Un autre passage de Marc qui nous d�montre cette m�me attitude de J�sus est celui de 
Mc 4:39. Les termes y sont identiques et nous ferons n�cessairement le rapprochement avec 
l'exorcisme relat� plus haut. Ici aussi J�sus fait une menace ("�p�tim�sen") et nous entendons 
le m�me "tais-toi" ("p�phim�so"). Ces m�mes mots, prononc�s par J�sus lors de l'apaisement 
de la temp�te de la mer de Galil�e, nous laissent l'impression que celle-ci recouvre une 
pr�sence qu'on peut qualifier sans h�siter de d�moniaque. J�sus traite la temp�te comme il 
avait trait� ailleurs le d�mon.

Dans la gu�rison de la belle-m�re de Pierre, J�sus emploie un terme indiquant qu'il voit 
dans sa maladie autre chose qu'une fi�vre banale. Il menace la fi�vre ("�p�tim�sen t� pur�t�") 
qui s'en va sur son ordre (Luc 4:38-39). Ayant prononc� le bon diagnostic, il chasse le 
d�mon. Devant la somme des mis�res humaines, des d�faillances de la nature et des
limitations de la cr�ature, J�sus adopte une attitude et un langage qui signalent clairement sa 
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lutte r�solue contre les forces mal�fiques infernales. Il est persuad� que les maux et les 
calamit�s sont d�vers�s sur terre par les machinations de l'adversaire. La famine, la temp�te, 
ainsi que toutes les mis�res corporelles sont des mal�dictions inflig�es par Satan; mais celui-
ci reste, bien malgr� lui, l'ex�cutant des desseins divins.

L'Evangile selon Matthieu fait des allusions au mal qui, dans certains cas, pourrait se 
traduire par mal ou Malin; ainsi le terme "pon�ron" en Matt. 5:37 (masculin ou neutre, 
l'�quivalent de 1 Jn 3:12). Dans Matt. 5:39, il doit s'agir du mal plut�t que du Malin, car s'il 
s'agissait du masculin, il faudrait comprendre Satan, tandis qu'il est express�ment question de 
ne pas r�sister "t� pon�r�". Dans Matt. 6:13, le genre n'est pas tr�s clair, mais on peut pr�f�rer 
le masculin "apo tou pon�rou", c'est-�-dire "du Malin".

Dans Matt. 13:19, le genre est au masculin, par cons�quent, il est question du Malin. Dans 
les passages parall�les, Marc a "Satanas" (Mc 4:15) et Luc "Diabolos" (Luc 8:12). Notons 
dans ces textes qu'il y a un rapport entre la [65] tribulation ("thlipsis"), la pers�cution 
("di�gmos"), les soucis du monde ("m�rimna tou aionos toutou"), la s�duction ("apat� tou 
ploutou"), d'une part, et le Malin d'autre part (Matt. 13:21-22; Mc 4:17-19; Luc 8:14).

D'apr�s Matt. 13:38, il est clair que l'ivraie est l'oeuvre du Malin, le "pon�ros". Le mal 
dans le monde contraste avec le Royaume de Dieu.

Dans Matt. 6:24 et Luc 16:13, nous rencontrons un nom curieux, "Mammon". Il semble 
que celui-ci soit consid�r� comme un "kurios", un seigneur. Dans la mesure o� servir ce 
seigneur est incompatible avec le service de Dieu, Mammon sera personnifi�. Le Mammon 
aussi entre dans la cat�gorie des puissances hostiles � Dieu. Le mot est absent dans l'Ancien 
Testament. Certains y voient l'�quivalent de B�elz�bul. Bien que la r�f�rence � la nature de 
Mammon ne soit pas strictement d�monologique, sa personnification est devenue courante 
dans la pens�e du Moyen Age. Mais cette id�e ne se justifie pas par l'autorit� de la Bible.

4. LA POSSESSION D�MONIAQUE
C'est avec une extr�me prudence que nous nous servirons d'un terme qui, si on n'y prenait 

pas garde, pourrait induire en grande erreur: nous voulons parler d'un "dualisme", quoique 
nous le faisons en un sens restreint. Nous avons d�j� signal� que le pouvoir de Satan est 
limit�, aussi son autorit� n'est point universelle.

Dans les trois premiers Evangiles, Satan est d�peint comme puissance surnaturelle et chef 
des arm�es des m�chants esprits inf�rieurs, appel�s d�mons (Mc 3:22).

Toujours dans les synoptiques, la preuve la plus �vidente du pouvoir satanique se voit 
dans la capacit� des d�mons � entrer en possession du centre de la personnalit� d'un individu. 
D�s le d�but de son minist�re, J�sus a d� faire face � des pouvoirs d�moniaques. Le d�mon 
ne tarde pas � le reconna�tre par une [66] intuition directe (Mc 1:24). Il reconna�t en lui une 
puissance surnaturelle, capable d'�craser le pouvoir satanique.

W. Berends pense que ce qui �tait du temps du juda�sme avant J�sus-Christ continue 
apr�s J�sus, durant l'�re post-apostolique. Depuis Justin Martyr, la litt�rature chr�tienne 
abonde avec des allusions � des exorcismes. Mais une difficult� surgit, car les r�cits qui le 
contiennent sont tellement impliqu�s et tellement fantaisistes qu'il est difficile de s�parer la 
v�rit� des id�es populaires. Il cite Harnack � cet effet: "le monde entier et l'atmosph�re 
ambiante sont pleins de d�mons, non seulement l'idol�trie, mais chaque phase et forme de vie 
�tait r�gi par eux; ils �taient assis sur des tr�nes... La terre �tait litt�ralement un enfer."

Pour W. Berends, les seuls r�cits authentiques de possession d�moniaque se trouvent dans 
le Nouveau Testament. Pour d�cider si la possession se produit en dehors de l'�poque du 
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Christ et des ap�tres, nous devons avoir recours � cette m�me source.
L'auteur dans son �tude insiste sur le fait que Satan et ses d�mons n'ont pas disparu lors 

de l'av�nement du Christ, quoique leur pouvoir sera tr�s limit�. La Bible parle de 
l'intensification de l'activit� d�moniaque durant la p�riode pr�c�dant et suivant 
imm�diatement l'incarnation (1 Tim. 4:1; 2 Thess. 2:9; Apoc. 16:13). La vision d'ensemble 
nous offre ceci: A l'av�nement du Christ, Satan fit tout ce qui �tait en son pouvoir pour �tablir 
son r�gne sur le monde entier. Cette oeuvre satanique �tait plus particuli�rement manifeste 
dans la possession exerc�e par les d�mons sur des d�moniaques. Dieu a permis cette invasion 
et intensification de l'activit� d�moniaque pour laisser au Christ l'occasion de manifester son 
autorit� et signaler la proximit� du Royaume. Matt. 12:28 et Luc 11:20 rendent clair que les 
exorcismes pratiqu�s par le Christ sont la preuve et la manifestation de l'av�nement du 
Royaume. Le Christ a bris� le pouvoir de Satan, lui infligeant une blessure mortelle. Apr�s ce 
triomphe du Christ, la possession d�moniaque se fait rare, quelques cas isol�s nous �tant 
signal�s dans le livre des Actes [67] des ap�tres. Les �p�tres n'en feront pas mention, bien 
qu'elles pr�disent une r�apparition violente d'activit� d�moniaque avant la fin des temps.

Ce sont notamment les Evangiles synoptiques qui rapportent les r�cits de la rencontre de 
J�sus avec les mauvais esprits et le conflit qu'il suscite. L'expression sp�ciale pour la 
possession, "daimonizom�noi", ne se trouve pas ailleurs dans le Nouveau Testament, si ce 
n'est dans les Evangiles.

La possession d�moniaque se manifestait de plusieurs mani�res. Les traits principaux des 
r�cits synoptiques � cet �gard incluent les �l�ments suivants Pour commencer, J�sus constate 
l'affliction physique ou mentale due � la possession et des sympt�mes tels que la nudit�, 
l'angoisse mentale, le masochisme (Matt. 8:28-33; Mc 5:1-10; Luc 8:26-39), la mutit� (Matt. 
9:32; 12:22), la c�cit� (Matt. 12:22), le lunatisme, l'�pilepsie, le comportement anormal, 
l'auto-destruction, l'attitude anti-sociale, les saisies (Matt. 4:24; 17:15; Mc 9:17-18). 
Fr�quemment, le d�mon reconna�t en J�sus le Saint de Dieu et exprime son angoisse en sa 
pr�sence (Matt. 8:28-29; Mc 1:24; 5:7; Luc 4:34; 8:28).

Parmi les autres traits caract�risant les d�mons, signalons leur connaissance surnaturelle, 
qui d�passe celle des humains. Jacques le d�clare explicitement dans sa lettre (Jac. 2:19). Le 
passage d'Ac. 16:16 montre qu'ils sont capables de pr�dire l'avenir. D'apr�s Matt. 8:28, 17:15 
et Ac. 19:16, il poss�dent une force telle qu'il est impossible � un simple mortel de la 
contr�ler, encore moins d'y r�sister.

Bien que la possession soit clairement distingu�e des maladies ordinaires, y compris la 
folie, n�anmoins celle-ci est identifi�e comme un sympt�me d� � la m�me cause. Probl�me 
organique, p�ch� et possession d�moniaque sont consid�r�s la cause de cas de folie ou d'une 
maladie. Les sympt�mes de la possession sont �troitement associ�s aux maladies r�sultant 
des d�sordres de la perception. Nous constatons cependant que Matt. 4:24 distingue 
nettement entre maladie et possession.

[68] Certes, des comportements �tranges peuvent avoir d'autres causes, telles que l'usage 
des hallucinog�nes, l'insomnie ou un mauvais fonctionnement organique. En outre, depuis 
qu'on conna�t les effets de l'hypnotisme th�rapeutique, on ne peut pas, a priori, objecter � la 
possibilit� du contr�le de la personnalit� humaine par une personne ou une force ext�rieure.

La possession d�moniaque est attest�e ici comme un fait r�el et non comme une figure de 
discours. Elle n'est pas l'�quivalent de l'explication primitive d'une affection de l'esprit telle 
que la folie ni n'est confondue avec l'�pilepsie ou d'autres affections psychiques inexplicables 
pour l'�poque. Les auteurs des Evangiles, et notamment Luc, connu comme "le m�decin bien-
aim�", distinguent avec soin la possession d�moniaque et la maladie ordinaire. Le fait que 
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J�sus ait permis aux mauvais esprits chass�s du poss�d� de Gadara de s'emparer d'un 
troupeau de pourceaux est une preuve suppl�mentaire, claire et explicite de la r�alit� 
objective des d�mons. Non seulement ils sont capables de poss�der l'homme, mais encore ils 
peuvent s'emparer du monde animal.

Les auteurs du Nouveau Testament, ainsi que des sp�cialistes r�put�s de la th�ologie, sont 
unanimes pour consid�rer la possession d�moniaque non comme une simple possibilit�, mais 
comme une r�alit� effective. Il ne pourrait en �tre autrement en face de nombreux passages 
des Evangiles qui la mentionnent (cinquante-deux fois) et le livre des Actes des ap�tres (trois 
fois). Si la possession n'�tait qu'une vue de l'esprit, comment expliquer qu'elle apparaisse si 
fr�quemment dans le Nouveau Testament et qu'elle soit l'objet d'une attention aussi soutenue?

L'explication devra �tre cherch�e dans le fait que, durant son minist�re, avant sa 
crucifixion, le Seigneur s'est oppos� aux agissements des esprits pervers, les sujets et supp�ts 
du royaume de Satan. Nous en expliquerons les d�tails dans le paragraphe suivant, nous 
occupant simplement ici des cas qui nous sont pr�sent�s dans les �crits du Nouveau 
Testament.
[69]

5 . L'OPPOSITION DE J�SUS AUX D�MONS
J�sus combat le mal sous toutes ses formes; telle est sa mission. Le mal est consid�r� 

comme l'oeuvre de l'adversaire, mais c'est la volont� de Dieu que l'homme soit d�livr� de ce 
joug infernal.

L'esprit mauvais poss�de et habite le corps et l'�me de sa victime, laquelle devient une 
victime volontaire. Sa pr�sence chez le poss�d� cause � celui-ci de violentes agitations et une 
extr�me souffrance physique ou mentale. Ceux qui ont vu le Christ ou ses disciples s'adresser 
aux d�mons n'ont pu douter un seul instant qu'ils prenaient tout � fait au s�rieux la r�alit� 
mal�fique et les agissements des d�mons. Ils ont entendu J�sus d�clarer qu'il �tait venu 
d�truire les oeuvres du diable et le d�tr�ner de son pouvoir qui, jusque-l�, restait
apparemment incontest�.

J�sus manifeste son autorit� sur toutes les autorit�s usurpatrices dans les cieux et sur la 
terre et, en s'opposant aux d�mons, il les chasse par la vertu de sa parole (Matt. 4:23-24; 
8:16,32; Mc 7:30). Parfois, il leur accorde la permission d'agir, comme par exemple � Gadara. 
Ce m�me pouvoir est accord� � ses disciples (Luc 10:17; Ac. 5:16; 8:7; 16:18; 19:12).

Le pouvoir de J�sus et de ses disciples � exercer une autorit� sur les d�mons est le signe 
eschatologique de l'arriv�e du Royaume. Notons toutefois que tout exorcisme, pratiqu� soit 
par lui-m�me soit par les disciples, est invariablement associ� au minist�re de gu�rison et � la 
mission �vang�lisatrice.

La possession d�moniaque n'est que l'un des maux qui frappent l'homme. Lorsqu'un 
d�mon est chass�, la personne exorcis�e est d�clar�e gu�rie, ou plut�t saine d'esprit (Mc 
5:15). Lors des exorcismes, les d�mons eux-m�mes reconnaissent l'autorit� supr�me du Fils 
de Dieu; J�sus se r�jouit de leur expulsion et associe cette derni�re � l'av�nement du 
Royaume.

[70] Les fr�quentes r�f�rences � la possession d�moniaque en rapport avec le minist�re 
d'exorcisme du Christ rendent clair le fait que ce minist�re n'est pas occasionnel, mais se 
trouve au coeur m�me de ses pr�occupations. Il sera interpr�t� en termes eschatologiques 
comme la preuve de sa messianit�; le Christ est venu non seulement pour pr�cher le 
Royaume, mais encore pour l'�tablir. Selon Paul, une activit� d�moniaque intense 
caract�risera les derniers jours (1 Tim. 4:1). La rage de Satan s'intensifiera � partir du 
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moment o� il se saura d�finitivement expuls� du Royaume qu'il avait usurp� et sur le point 
d'�tre pr�cipit� dans l'ab�me.

Revenons � l'autorit� du Christ sur les d�mons. J�sus �tablit une diff�rence entre le d�mon 
et la personne humaine. S'il entoure la seconde de sa sollicitude, c'est avec une rare violence 
qu'il s'oppose au premier. Les victimes poss�d�es sont gu�ries, tandis que les d�mons, eux, 
sont chass�s sans piti� (Matt. 8:16; Luc 6:18). Notons non seulement l'hostilit� acharn�e des 
d�mons, mais encore leur grand effroi. Ils confessent son autorit�, ils reconnaissent sa 
divinit� et ils sont conscients que leur destruction est proche (Mc 1:24; Luc 4:34).

A cet �gard, ils sont loin d'�tre des sceptiques. Cette connaissance appara�t �galement 
dans le cas de la pythonisse d'Ac. 16:17. Tout en cherchent � conduire les humains � 
l'incr�dulit�, eux-m�mes ils croient en Dieu et, selon Jac. 2:19, ils sont saisis d'�pouvante. En 
pr�sence du Christ, ils ne peuvent garder le silence, mais au contraire, il semble qu'ils soient 
contraints � confesser sa puissance et � admettre sa victoire. Il n'est pas �tonnant de constater 
que les poss�d�s ne viennent jamais au Christ de leur propre gr�. A une exception pr�s, ils 
sont amen�s par des parents ou par des amis. M�me dans le cas exceptionnel de Mc 1:23-26, 
l'antipathie et la terreur du d�mon sont criantes.

Un conflit acharn� oppose les forces des t�n�bres au Fils �ternel de Dieu. La possession 
d�moniaque en est la manifestation la plus flagrante et peut-�tre la plus tragique. Cependant, 
au milieu de ce conflit gigantesque, il est rassurant [71] de constater l'autorit� supr�me du 
Christ. En d�pit de leur redoutable pouvoir, les d�mons demeurent soumis au Fils de Dieu. 
Un seul mot de sa part, prononc� avec autorit�, et les d�mons se trouvent aussit�t d�log�s. 
S'ils d�clenchent des temp�tes redoutables, il a le pouvoir, lui, de r�tablir le calme et d'apaiser 
la nature tourment�e.

Un fait �tonnant lors de ces confrontations est que J�sus leur commande de garder le 
silence au sujet de sa personne. Si les gens ordinaires s'�tonnent des oeuvres puissantes du 
Christ, les d�mons, eux, y discernent clairement une irr�sistible intervention divine. Mais la 
messianit� du Christ ne doit pas �tre reconnue et d�clar�e par une connaissance hostile, 
mal�fique, m�me si elle est surhumaine. Le Christ donne l'ordre de se taire, mais il 
recommande � la victime gu�rie de t�moigner de lui, car les ennemis de Dieu ne sont pas 
autoris�s � porter t�moignage � sa messianit�. Satan ne sera jamais son missionnaire, m�me 
contre son gr�.

Le Christ, en tant qu'exorciste, n'a pas innov�, car la pratique existait chez les Juifs bien 
avant sa venue (voir Matt. 12:27; Luc 11:19). Aux yeux des Juifs, l'exorcisme pratiqu� par 
J�sus �tait faux, voire d'origine satanique; ils tenaient leur propre pratique pour la seule 
valable dans ce domaine...

Des Juifs contemporains de J�sus m�me et des disciples ont cherch� � se servir 
frauduleusement de son nom pour pratiquer leur exorcisme. D'apr�s Ac. 19:14, les fils du 
pr�tre Sceva tent�rent de chasser le d�mon en se servant du nom de J�sus comme d'une 
formule magique. Mais le d�mon, lisons-nous, les mit en d�route par sa r�plique: "Je connais 
J�sus et je connais Paul, mais vous, je ne vous connais point"! Selon un commentateur, ces 
hommes essayaient de se servir du nom de J�sus de la mani�re dont un homme inexp�riment� 
aurait manipul� une charge de dynamite pouvant exploser entre ses doigts. On ne peut pas se 
servir de mani�re non-autoris�e, ill�gitime, de son nom ni singer son activit� r�demptrice.

[72] Les exorcismes de cette esp�ce, comme ceux d'origine pa�enne, sont des ruses 
diaboliques pour mieux asservir des humains � son contr�le. Un d�mon chez tel ou tel sorcier 
peut en chasser un autre plus faible que lui, mais la malheureuse victime ne sera pas pour 
autant gu�rie, car elle n'a pas �t� r�ellement affranchie. Les disciples du Christ, ainsi que leur 
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Ma�tre, n'�taient pas de simples exorcistes, car leur proclamation de l'Evangile annon�ait la 
fin de l'h�g�monie des usurpateurs. A cet �gard, l'une des paraboles du Christ jette une grande 
clart� sur cet aspect des choses. Un d�mon, dit J�sus, peut quitter une maison et celle-ci peut 
�tre balay�e, nettoy�e de fond en comble et parfaitement mise en ordre. Cela ne durera que 
peu de temps. Aussit�t l'espace vid�, de nouveaux occupants, des squatters pires que le 
premier, viendront l'occuper nombreux et, cette fois-ci, d�finitivement. Et, ajoute le Seigneur, 
le sort de cet homme sera pire que sa condition premi�re (Matt. 12:43-45). Ce passage montre 
qu'il est inutile de pratiquer l'exorcisme en dehors du Christ, comme le faisaient les Juifs. Ils 
nettoyaient la maison, la balayaient scrupuleusement et le calme semblait s'y �tablir; pourtant, 
l'espace vacant devenait aussit�t disponible pour une nouvelle occupation. Si l'esprit de 
l'homme n'est pas rempli par l'Esprit de Dieu, c'est l'esprit malin qui l'investira 
in�vitablement. Seuls donc ceux qui ont fait l'exp�rience de la r�g�n�ration et sont habit�s par 
le Saint-Esprit de Dieu se trouveront � l'abri de cette possession tragique.

J�sus �tait le Sauveur, non un prestidigitateur de fortune. Il savait parfaitement qu'on ne 
peut pas lib�rer l'homme par un simple exorcisme, mais uniquement par la mort et la 
r�surrection du Fils de Dieu, le sacrifice de l'Agneau qui �te les p�ch�s du monde. Ce qui 
explique que les exorcismes pratiqu�s par les ap�tres �taient tous sans exception 
accompagn�s par le minist�re de la pr�dication: ainsi, par exemple, lors de la pr�dication de 
Philippe en Samarie ou de Paul � Chypre, o� un magicien, un de plus, cherchait � usurper le 
droit de pratiquer des exorcismes. Dans sa deuxi�me lettre � Timoth�e, saint Paul fait 
mention de Jan�s et de Jambr�s, magiciens �gyptiens auxquels il compare ses adversaires, qui 
p�riront comme avaient p�ri leurs prototypes.

[73] Pour les ap�tres comme pour J�sus, il ne suffisait pas, apr�s un exorcisme, de mener 
une vie r�form�e et polic�e, il fallait encore une existence enti�rement renouvel�e, restaur�e 
de fond en comble gr�ce � l'expiation et � la victoire totale et d�finitive sur Satan. Jamais 
donc un non converti ne sera exorcis� pour �tre laiss� dans sa condition ant�rieure d'ali�n� de 
Dieu. Celui qui est lib�r� du d�mon sera plac� sous l'autorit� salvatrice du Christ.

Contrairement aux formules traditionnelles, soigneusement �labor�es, la "technique" pour 
exorciser un poss�d� (si on peut parler de technique � ce sujet) consistait, pour J�sus comme 
pour ses disciples, en un simple mot d'ordre, tel que "tais-toi et sors de lui", "sors de cet 
homme, esprit impur", ou "esprit muet et sourd, je t'ordonne de sortir de celui-ci et de ne plus 
jamais entrer en lui". Bien que J�sus n'ait pas utilis� de formule pr�cise pour exorciser, ses 
disciples ont eu recours � son nom pour chasser les d�mons.

J�sus ne consid�re jamais l'exorcisme comme une fin en soi ni comme un signe s�r de 
gu�rison, � moins que l'esprit m�chant ne soit remplac� par le Saint-Esprit.

L'Ancien Testament ne conna�t qu'un seul exorciste, David. C'est en tant que fils de David 
selon la chair que J�sus exorcise, et cette activit� fait partie de sa mission messianique.

Certains adversaires de Jean-Baptiste accusaient ce dernier d'�tre poss�d� du d�mon 
(Matt. 11:18; Luc 7:33). Une semblable accusation fut port�e contre J�sus (Jn 7:20; 10:20), 
accus� d'�tre poss�d� par B�elz�bul, le prince des d�mons (Matt. 12:24; Mc 3:22; Luc 11:15). 
Ces accusations voulaient prouver indirectement que J�sus �tait un sorcier ou un magicien 
qui accomplissait des miracles gr�ces � des pouvoirs surnaturels. Certains de ses 
contemporains s'imaginaient aussi que J�sus se servait de l'esprit de Jean-Baptiste pour les 
accomplir.
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[74]

6. LA GENERATION SOUS SATAN
D'apr�s J�sus, le mal est g�n�ral � cause de la pr�sence de Satan, et tous les hommes, 

ind�pendamment de l'�tat de leur sant�, sont les victimes des agissements de l'adversaire. 
Celui-ci se comporte encore, bien que pour peu de temps, comme le prince de ce monde, dont 
il a fait sa forteresse. C'est pourquoi il pr�tend �tre en mesure d'offrir tous les royaumes du 
monde � J�sus. Le mal est universel; ses limites ne sont pas confin�es aux seules maladies 
physiques et au d�sordre de la nature.

Dans Matt. 12:34, nous lisons une expression tr�s forte que J�sus utilise pour d�signer ses 
contemporains: "race de vip�res" ou "g�n�ration de vip�res". Elle fait partie de son discours 
consacr� � la force du royaume de Satan. Il n'exprimait pas une simple indignation morale; le 
contexte montre qu'il �tait profond�ment touch� et attrist� de l'�tat dans lequel se trouvaient 
ceux rencontr�s sur son passage. Une controverse au sujet de B�elz�bul avait pr�c�d� de peu 
cette parole. J�sus avait pos� la question: "Comment pouvez-vous parler de bonnes choses 
quand vous �tes mauvais de coeur?" La s�v�rit� de ces paroles laisse toutefois percer une 
nuance de tristesse, car la g�n�ration pr�sente se trouve plac�e sous la domination de l'esprit 
malin. Si elle est condamn�e, la raison en est que cette g�n�ration de Juifs incr�dules ne 
discernait pas en J�sus la pr�sence du Royaume. Il ne lui sera donc accord� qu'un seul signe, 
celui de Jonas. Le fait de chasser un d�mon n'all�ge pas la lourde oppression d�moniaque qui 
p�se sur l'humanit�; les exorcismes individuels ne sont pas encore la victoire d�cisive. A 
moins d'une repentance r�elle, cette g�n�ration, dans sa totalit�, sera d�finitivement et 
irr�m�diablement asservie � l'esprit du mal.

Le r�cit de la controverse au sujet de B�elz�bul illustre le fait que J�sus consid�rait son 
minist�re d'exorcisme comme une victoire r�elle sur le d�mon. Il admet que d'autres sont 
capables d'exorciser, mais lui, il op�re avec l'Esprit, avec le doigt de Dieu, ce qui n'est pas le 
cas des autres. D'apr�s Matt. 7:22-23 et 12:30, m�me des ouvriers d'iniquit� peuvent chasser 
des d�mons.

[75] Le r�cit de la gu�rison de l'enfant lunatique (Matt. 17:14-21; Mc 9:14-29; Luc 9:37-
43) t�moigne de la tristesse de J�sus devant le pouvoir du d�mon. Cette tristesse est 
provoqu�e moins par l'incapacit� de ses disciples � accomplir un miracle que par la 
constatation de la formidable puissance de l'adversaire dans la vie ordinaire de cette 
g�n�ration, responsable cependant du pouvoir qu'il d�tient sur elle.

En derni�re analyse, d'o� vient le pouvoir de Satan? Il serait tentant de penser que Dieu, 
ayant abdiqu� son pouvoir, abandonne � Satan une autorit� quasi illimit�e, comme si l'univers 
lui appartenait. Ceci est impensable, car comme nous l'avons constat�, Dieu est r�ellement et 
effectivement le Souverain absolu. Si Satan a usurp� la cr�ation, Dieu continue � la contr�ler 
et � veiller sur elle; c'est lui-m�me qui accorde � l'adversaire des pouvoirs qui, m�me �tendus, 
restent �troitement surveill�s, voire limit�s. S'il est �vident que le monde, th��tre du mal, est 
corrompu, la providence divine y est sans cesse � l'oeuvre pour le soutenir, le gouverner et le 
conduire jusqu'� sa destin�e finale, son accomplissement eschatologique.

Dieu nourrit m�me les oiseaux du ciel; aucun passereau, sans valeur aux yeux des 
hommes, ne tombe � terre sans sa volont�. (On a cherch� � d�montrer que, d'apr�s l'aram�en, 
J�sus aurait pens� non � la mort des oiseaux, mais � leur atterrissage... Ainsi, chaque fois 
qu'un oiseau se pose � terre, Dieu en prend soin). Dieu rev�t les lys des champs. Aucun 
cheveu ne tombe de notre t�te sans qu'il en ait connaissance.

Le discours de J�sus ne laisse pas dans l'ombre l'activit� providentielle divine. L'univers 
n'est pas hors de la port�e et du contr�le de son Cr�ateur et Lib�rateur. Si Satan a un vaste 
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champ d'action devant lui, il n'en reste pas moins qu'il n'est pas illimit�; son pouvoir n'est 
tol�r� que provisoirement. Le Ma�tre v�ritable de toutes choses veille et dirige leur cours, 
m�me si, aux yeux incr�dules, il peut para�tre passif et inactif.
[76]

7 . LA LUTTE DECISIVE CONTRE SATAN
A un moment tr�s important de son minist�re, J�sus envoie en mission les soixante-dix 

disciples. Nous l'entendons ici, pour la premi�re fois, affirmer la d�faite de Satan. A leur 
retour, les disciples pensent que leur exp�dition accompagn�e de miracles et de gu�risons a 
�t� d�cisive pour le compte du Royaume de Dieu. Telle n'est pas l'opinion de J�sus. Aussi 
d�clare-t-il: "J'ai vu Satan tomber du ciel comme un �clair" (Luc 10:18). A quel moment 
pr�cis la pr�cipitation hors du ciel a-t-elle eu lieu? Faut-il y voir un t�moignage rendu au 
pass�, une vision pr�sente ou bien une pr�diction eschatologique? Nous y reviendrons dans 
un autre chapitre.

L'id�e centrale du passage est l'hostilit� qui oppose Satan � Dieu. D'autres indices 
permettent de voir de quelle mani�re le monde est purifi� gr�ce � la d�route des forces 
hostiles. Luc 10:19 nous garantit que l'ennemi ne pourra pas causer du mal aux disciples. Il ne 
faut pas interpr�ter cette assurance comme une d�livrance d'un mal physique, car les garanties 
de cette nature leur font d�faut. Il est m�me possible que le Malin s'acharne sur leur corps et 
les �limine physiquement. J�sus dit que les disciples doivent moins se r�jouir de 
l'assujettissement des d�mons que du fait que les attaques les plus virulentes de l'ennemi ne 
les atteindront pas, parce que leurs noms sont inscrits dans le livre de la vie. M�me si dans la 
p�riode de la tribulation ils sont mis � mort, la certitude de leur victoire d�finitive est acquise.

Rom. 8:28 fait �cho � cette conviction et partage la m�me certitude. Le r�gne de Satan 
sera bris� et les d�mons sont d�j� expuls�s comme signe s�r et certain de la proximit� du 
Royaume; la souverainet� absolue de Dieu sera �tablie visiblement et reconnue 
universellement. Les d�mons doivent abandonner les places qu'ils avaient frauduleusement 
accapar�es dans l'esprit des hommes. C'est la raison pour laquelle l'exorcisme occupe une 
place d�cisive dans le minist�re du Christ. La souverainet� divine y �clate magistralement; 
partout o� les supp�ts de Satan sont chass�s, l'autorit� incontestable de [77] Dieu est 
proclam�e. Si le Royaume est encore futur, son r�gne, lui, est d�j� pr�sent. Il ne s'agit pas 
simplement d'une exp�rience religieuse subjective, puisqu'objectivement J�sus d�montre que 
Satan n'a pas de prise sur eux.

J�sus a r�duit au silence une temp�te formidable et il a agi de la m�me fa�on devant une 
fi�vre banale et devant les poss�d�s. Ces textes t�moignent � la fois de la pr�sence r�elle des 
d�mons sur terre et de l'autorit� supr�me du Christ. Les d�mons, eux, se d�fendent avec 
acharnement, car si le Royaume doit �tre �tabli, une p�riode de conflit aigu sera in�vitable. 
J�sus affirme que cela doit arriver, car Satan ayant �tabli sa forteresse, fix� son quartier 
g�n�ral sur cette terre, les conflits qu'il fait na�tre agitent l'humanit� tout enti�re, depuis les 
nations jusqu'aux membres d'une m�me famille. Il se pr�cipite avec une violence particuli�re 
sur ceux qui pr�chent sa d�faite, qui seront ses premi�res victimes.

Son pouvoir est d�j� �branl�, mais pas totalement an�anti; aussi cherche-t-il � l'�tendre 
sur la nature tout enti�re afin de la d�truire. Il y aura des s�ismes, des �clipses, etc.; 
l'ensemble du syst�me solaire sera en proie � des convulsions et un temps de d�sastre sans 
pareil s'�tendra partout. Mais c'est � ce moment que sonnera, de mani�re s�re et d�finitive, la 
d�faite de Satan. Cela ressort notamment dans le discours dit apocalyptique de Mc 13 ou de 
Matt. 24. D'apr�s J�sus, le cosmos tout entier deviendra comme fou.

Le Christ est venu pour acculer Satan � la d�faite; il n'ignore aucun de ses desseins 
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funestes; ses disciples seront sa cible favorite et c'est pourquoi ils doivent sans cesse prier 
"d�livre-nous du Malin". Notons aussi que "ce sont les violents" qui s'empareront du 
Royaume.

Satan avait instaur� son royaume ici-bas, mais depuis l'apparition de Jean-Baptiste 
annon�ant "celui qui vient", son empire s'effrite. Cela va de mal en pis pour le prince de ce 
monde... C'est pourquoi il cherche � dresser contre J�sus toutes les forces politico-religieuses 
de la nation afin de l'�liminer.

[78] Pendant le temps de la mission parmi les pa�ens, le r�gne de Dieu se r�pand; il 
rappelle la petite pierre d�tach�e par une main invisible qui devient une �norme montagne. 
Za. 13:2 pr�dit presque le m�me avenir.

Dans 2 Thess. 2:1-12, Paul aussi d�clare que l'adversaire est li�. Cela suppose et assure 
que celui-ci ne peut plus se livrer � une activit� incontr�l�e pour �garer les peuples de la terre.

Pour nombre de sp�cialistes du Nouveau Testament, l'oeuvre principale de J�sus, sa 
mission r�demptrice, a consist� en une action de lib�ration vis-�-vis du joug satanique. Nous 
n'opterons cependant pas pour des positions radicales qui excluraient un autre aspect de la 
mission de J�sus, la pr�dication du pardon des offenses. Cependant, la lecture des Evangiles 
nous permet de conclure que nombre de miracles de J�sus avaient un motif d�monologique.

Nous n'oublierons pas un autre aspect fondamental, celui de l'amour de Dieu le P�re qui 
sacrifie le Fils unique en vue de la r�demption de ses �lus. Toutefois, bien qu'ici m�me il ne 
nous soit gu�re possible d'examiner toute la doctrine biblique du salut pour �tablir si possible 
un rapport intime, voire organique, entre ces deux aspects, nous estimons que l'un et l'autre 
doivent, de mani�re compl�mentaire, figurer dans notre interpr�tation. Nous savons que le 
mal est plus radical dans le monde que ne le laisse entendre l'action inique de la simple 
cr�ature humaine. Il existe des forces infernales qui ne tol�rent pas un examen purement 
moral ou psychologique. Le p�ch� est l'attitude de r�volte de l'homme, mais il a �galement 
une origine satanique. Selon le Nouveau Testament qui l'atteste avec force, la souffrance est 
caus�e par Satan (Luc 13:16), mais le passage d'H�breux 12:3-11 l'envisage �galement 
comme le ch�timent que Dieu inflige � ses enfants pour les placer sous discipline spirituelle. 
Au moins trois quarts du contenu des Evangiles synoptiques, de m�me que les �crits de saint 
Paul, font �tat de ce motif d�monologique. M�me en acceptant un dualisme relatif, il [79] nous 
faut reconna�tre que, selon le Nouveau Testament, les forces sataniques exercent, ou 
exer�aient au temps de J�sus, un certain contr�le sur les �l�ments de la nature autant que sur 
les destin�es individuelles d'hommes et de femmes.

Bien que l'Evangile selon Jean n'examine pas la d�monologie de la m�me mani�re que les 
synoptiques, il est �vident que l'auteur voit en la mission de J�sus un conflit fondamental avec 
Satan (Jn 16:11). Jean regarde le monde comme �tant pris dans les griffes d'un pouvoir 
personnifi� surnaturel et m�chant, appel� le diable (Jn 8:44).

Le discours de Pierre rapport� dans Ac. 10:38 laisse entendre qu'un trait saillant de la 
pr�dication primitive consistait en la d�claration selon laquelle le Christ �tait venu lib�rer les 
hommes du pouvoir satanique. Paul, en s'en prenant au mage Elymas, le traite de fils du 
diable (Ac. 13:10). Dans Ac. 19:13, il est question d'exorcistes juifs tr�s actifs lors de la visite 
que Paul rend � la ville d'Eph�se. L'�vang�liste Philippe, de son c�t�, pratique l'exorcisme, 
selon Ac. 8:7.

Une affirmation assez vivante de 1 Pi. trace le portrait du diable en le d�peignant sous les 
traits d'un lion f�roce (1 Pi. 5:8). Dans la m�me �p�tre, le passage de 3:19-20 d�clare que le 
Christ alla pr�cher aux esprits en prison. Une interpr�tation largement admise voudrait que le 
Christ ait proclam� la victoire de l'Evangile aux anges d�chus emprisonn�s dans le Had�s. La 
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pr�dication ici d�crite ne signifie toutefois pas qu'il y eut offre de salut, mais plut�t 
d�claration de triomphe sur la mort � cause de la r�surrection du Christ.

2 Pi. 2:4 fait une autre d�claration fondamentale du Nouveau Testament sur les mauvais 
anges et les esprits impurs. La lecture de 1 H�noc peut jeter une lumi�re sur ce passage et 
nous aider dans son interpr�tation. Il existe une classe d'anges ayant p�ch� et ayant �t� jet�s 
dans le sh�ol, o� il resteront prisonniers jusqu'au jour du jugement. Jude 6 fait �galement 
allusion � des anges qui ont abandonn� leur demeure et sont actuellement encha�n�s dans les 
domaines des t�n�bres, o� ils [80] demeureront jusqu'au jour du jugement. Ce passage est 
presqu'une citation verbale du m�me livre apocryphe d'H�noc. Pr�cisons toutefois que Jude 
ne tient pas ce livre pour un �crit canonique, tout en lui attribuant une certaine valeur.

1 Jn 4:1 est vu comme une r�f�rence faite au discernement des d�mons. L'auteur invite 
ses lecteurs � �prouver les esprits. Il faut se rappeler que la r�f�rence premi�re concerne des 
soi-disant proph�tes. Ils doivent �tre �prouv�s par les normes �tablies de la tradition 
chr�tienne orthodoxe, dont le noyau est constitu� par l'incarnation r�elle du Christ (1 Jn 4:2-
30).

Un passage important de l'Apocalypse de Jean, Apoc. 12, d�crit la vision des puissances 
qui op�rent dans le monde spirituel derri�re les sc�nes de l'histoire humaine.

De cet aper�u des d�clarations bibliques, il appara�t que le satanique et le d�moniaque 
constituent un th�me majeur du Nouveau Testament. Cet enseignement pr�sente certaines 
difficult�s au moins en ce qui concerne un dualisme relatif. Il faut se rappeler que la pens�e 
biblique ne s'int�resse pas � r�soudre les difficult�s philosophiques, mais � d�crire d'une 
mani�re r�aliste l'existence humaine et son asservissement au pouvoir du Malin. Elle n'offre 
pas une th�odic�e, une justification th�orique compl�te des voies de Dieu. Elle annonce 
l'action lib�ratrice de Dieu au cours de l'histoire, laquelle aboutit � l'encha�nement de 
l'adversaire et � son �limination d�finitive.

8. LES PUISSANCES D�MONIAQUES DANS LES �CRITS DE PAUL
On peut dire que dans les Evangiles les d�mons sont des puissances "terre � terre", ils se 

m�lent directement et ouvertement, et parfois de fa�on grotesque, � la vie des hommes.
Les �crits de Paul offrent une image diff�rente, dans laquelle l'id�e d'une haute et 

grandiose hi�rarchie des esprits du [81] mal d�file sous notre regard. Quoique dans l'ensemble 
ce tableau soit peu diff�rent de ceux des autres auteurs du Nouveau Testament, Paul est le 
seul � parler d'une mani�re extensive de ce sujet. Examinons bri�vement les lignes principales 
de son enseignement.

Nous remarquerons d'embl�e que l'existence et les activit�s des d�mons, comme d'ailleurs 
l'intervention r�demptrice divine, se d�roulent sur une sc�ne qu'il convient sans exag�ration 
d'appeler "cosmique". Le vocabulaire relatif aux d�mons et � Satan est ce qui doit en premier 
lieu retenir ici notre attention. Le mot "kosmos" sera le mot cl� de ce vocabulaire. Ce terme 
d�signe le monde entier, la cr�ation, l'univers. Il peut �galement signifier la sc�ne sur laquelle 
se d�roule le drame de la vie humaine, � savoir la terre. Dans l'antiquit� grecque, "kosmos" 
d�signe l'univers. Les Grecs le con�oivent comme la totalit� des relations, des lois, d'une 
structure unifi�e contenant la terre et le ciel; le tout rationnellement compr�hensible. Cette 
m�me structure contient tous les �tres vivants, dieux et hommes compris. Cette conception 
est �trang�re � l'Ancien Testament qui n'a pas d'�quivalent au "kosmos" grec. L'Ancien 
Testament parle du ciel et de la terre, mais de telle mani�re que Dieu n'est pas inclus dans cet 
espace, qu'il en reste distinct et au-dessus, comme son Cr�ateur.

Ainsi, pour l'ap�tre Paul, le "kosmos" ne d�signe pas simplement la terre, la plan�te. Il 
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embrasse toutes les vicissitudes et la quintessence m�me des conditions de vie et des 
possibilit�s terrestres. C'est aussi la vie humaine dans ses aspects mondains. "Kosmos" 
indique l'attitude et les jugements des personnes, leur p�ch� et leur inimiti� envers Dieu. Par 
l�, il devient un concept eschatologique. Il d�note le monde des hommes et la sph�re des 
activit�s humaines, �tant d'une part une chose temporaire qui se pr�cipite vers sa fin et d'autre 
part la sph�re de la puissance de l'anti-dieu, sous l'empire duquel l'homme vit en �tat de 
chute. Il est alors la sph�re par excellence du prince de ce monde (1 Cor. 2:6-8) et du dieu de 
ce si�cle (2 Cor. 4:4).

[82] J�sus-Christ constitue l'antith�se implicite-explicite de cette sph�re. Parce que 
"kosmos" est un concept eschatologique, il r�v�le �galement le jugement que Dieu passe sur 
lui.

Une vari�t� d'autres termes sont employ�s dans les �crits de l'ap�tre afin de d�crire les 
m�mes puissances d�moniaques. Doit-on classer dans le vocabulaire le mot ordinaire 
d'"anges"? Parmi les termes utilis�s, nous retrouvons "archai", principaut�s; "exousiai", 
autorit�s; "dunamis", puissance; "kuriot�s" et "thronoi", d�signant �galement des puissances 
d�moniaques. Voyons �galement les expressions suivantes: "l�gom�noi th�oi polloi kai kurioi 
polloi", ceux qui se disent des dieux et des seigneurs; "pan onoma onomazom�non", tout nom 
qui se nomme; "ta pneumata t�s pon�rias", les esprits du Malin; "en tois �pouranois", dans les 
cieux; "epourania, �pig�ia kai katachthonia", des c�lestes, des terrestres et des infernaux. Le 
caract�re cosmique des puissances ressort aussi dans les termes "kosmocrator�s tou skotous 
toutou", princes des t�n�bres; "stoich�ia", des �l�ments; "archont�s tou aionos toutou", les 
chefs du si�cle pr�sent. Nous rencontrons �galement "o th�os tou aionos toutou", le dieu du 
si�cle pr�sent; de m�me que "t�s exousias tou a�ros", l'autorit� de l'air; il semble qu'ici il 
s'agisse d'un terme collectif, d�signant le prince des puissances d�moniaques (voir Luc 
22:53).

D'apr�s O. Cullmann, toutes les anciennes confessions de foi et celles du deuxi�me si�cle 
affirment cat�goriquement que, par sa mort, J�sus a vaincu et soumis ces puissances 
invisibles. Ce n'est donc pas une particularit�, une excentricit� de Paul, qui le fait parler de 
"puissances". Nous nous trouvons en pr�sence d'un �l�ment essentiel du contenu de la foi du 
Nouveau Testament. Selon Paul, ces puissances invisibles se trouvent plac�es derri�re tous 
les �v�nements visibles. Ces puissances ne sont en rien diff�rentes de celles dont parlent les 
Evangiles synoptiques. Dans les Evangiles, nous rencontrons des hommes poss�d�s de 
d�mons. Chez Paul, le voile est davantage lev� et nous apercevons des puissances 
appartenant � [83] un ordre cosmique sup�rieur. Elles n'encha�nent pas seulement des 
individus, mais contr�lent �galement, toujours sous contr�le divin, le cours de l'univers.

Le courant le plus important auquel s'oppose Paul est celui des croyances astrales 
gnostiques. Ces croyances s'�taient naturellement fray� un chemin dans la religion populaire 
juive. Dans le paganisme, on rend un culte aux �toiles (voir Ac. 7, le discours d'Etienne et son 
commentaire sur un passage du livre du Deut�ronome).

Deux des �crits de Paul, et chacun � deux reprises ont l'emploi suggestif de "stoich�ia" 
(Gal. 4:3-9 et Col. 2:8,20). On le traduit soit par �l�ments, soit par rudiments. L'histoire de 
cette d�signation est assez int�ressante. A l'origine, le mot d�signe les lettres de l'A B C. On 
en vient � parler d'une connaissance �l�mentaire (H�b. 5:12). Un pas de plus et il d�signera 
les �l�ments de base du monde physique (2 Pi. 3:10). Comme on consid�re que chaque 
�l�ment poss�de son dieu, "stoich�ia" d�signera finalement le dieu des �l�ments. Nous avons 
ici la juxtaposition de "stoich�ia" et de "kosmokrator�s", princes du monde; nul doute qu'ils 
s'appliquent aux puissances �l�mentaires cosmiques. Certainement, ces conceptions refl�tent 
des croyances astrales cosmiques propres � l'hell�nisme. Il se pourrait cependant que des 
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id�es parall�les juives, d'apr�s lesquelles chaque �l�ment aurait son ange, y aient jou� un r�le. 
On cite � ce propos un passage de l'Apocalypse o� le feu, l'eau, le soleil et les quatre vents 
confirment ce parall�lisme.

Paul ne nie pas l'existence des puissances cosmiques, mais il refuse de leur accorder une 
nature divine. Ils ne sont que des "l�gom�noi th�oi", des soi-disant dieux, car ils n'y a qu'un 
seul Dieu et un seul Seigneur. Dans le conflit qui l'oppose aux Galates, son argument consiste 
� rappeler � ces chr�tiens qu'autrefois ils �taient assujettis aux �l�ments du monde. 
Maintenant, ils sont lib�r�s par le Christ. Ils ne doivent pas retourner � cet ancien �tat de 
choses, � ces esprits faibles et pauvres, � ces �l�ments consid�r�s comme des dieux bien que 
ne l'�tant pas par nature.

[84] Il est normal de penser que Paul a en vue les idoles du polyth�isme pa�en qu'autrefois 
les Galates servaient aveugl�ment. Quant au conflit qui avait surgi dans la ville de Colosses, 
il s'agit de ces m�mes �l�ments consid�r�s comme m�diateurs. Paul rappelle qu'il n'y a point 
besoin de m�diateurs, J�sus-Christ �tant le seul et le vrai.

Selon toute vraisemblance, les �l�ments du monde �taient pour Paul les puissances 
ang�liques mentionn�es dans Col. 1:16,20 qui, selon les croyances juives, r�gissaient le 
monde et son histoire et en constituaient l'armature spirituelle. L'ap�tre en reconna�t l'action 
derri�re toutes les formes de la vie religieuse pr�-chr�tienne et extra-chr�tienne, derri�re le 
commandement et les observances l�galistes de la loi mosa�que, aussi bien que derri�re les 
cultes pa�ens.

Ces puissances sont responsables de la crucifixion du Christ. Derri�re Ca�phe, Anne, 
Pilate et H�rode, il y a des puissances invisibles qui sont infiniment plus dangereuses que 
leurs agents humains. Mais ils se tromperont dans leur calcul, car dans leurs tentatives pour 
d�truire J�sus-Christ, le Prince de la vie, ils se pr�cipitent dans leur propre ruine. Leur 
hostilit� est mise au service m�me du plan de Dieu. Col. 2:15 nous aide � comprendre cette 
affirmation. D'apr�s le contexte, nous savons que le Christ s'est soumis � la mal�diction de la 
loi afin de sauver les hommes de la loi. Les mauvais esprits s'emparent de l'homme par ce 
c�t� et ils se les asservissent. La chair est la demeure des d�mons. Dans son incarnation, le 
Christ ayant pris une chair semblable � la chair du p�ch�, il a vaincu dans sa chair ces m�mes 
puissances d�moniaques. Il a bris� leur domination dans sa propre chair et a remport� la 
victoire, une victoire cosmique, puisque les puissances hostiles sont cosmiques.

Il ne s'agit donc pas uniquement du salut de l'individu. Certes, celui-ci n'est pas contest�, 
mais la cr�ation tout enti�re est affect�e par l'�v�nement r�dempteur, dans ce sens qu'elle 
tombe sous le b�n�fice de celle-ci. Il a plu � Dieu de r�concilier toutes choses avec lui, en ce 
qu'il a fait la paix par le sang de la [85] croix. Il faut particuli�rement faire attention � Rom. 
8:21; "ktisis" ne d�signe pas seulement l'homme, mais toutes les choses cr��es. La fin 
"d�finitive" de la r�demption doit venir. Le prince de ce monde n'est pas totalement d�truit, 
mais il est "katargoum�nos", mis hors d'�tat de nuire. La croix du Christ a d�j� d�rout� Satan 
et ses arm�es. Satan n'est qu'une b�te f�roce encha�n�e qui se d�bat avant sa mort.

Telle est la substance de la pens�e de Paul sur les puissances d�moniaques, et nous savons 
qu'il ne dit rien qui contredise l'ensemble du t�moignage du Nouveau Testament sur le sujet.

C. SYNTHESE BIBLIQUE
Selon Rousas John Rushdoony que nous suivrons ici, l'enseignement biblique relatif aux 

d�mons et � Satan ne peut se comprendre en dehors de deux passages fondamentaux qui 
relatent, le premier, la tentation d'Eve, le second, celle du Christ au seuil m�me de son 
minist�re public.



45

1. LA TENTATION D'EVE
La tentation d'Eve jette les bases m�mes de toute religion fondamentalement d�moniaque. 

Elle a �t� essentiellement la n�gation m�me de l'autorit� de la Parole de Dieu: "Dieu a-t-il 
vraiment dit?", suivi du "s�rement vous ne mourrez pas"!

Ainsi, � la parole souveraine de Dieu, le tentateur oppose une autre parole, qu'il pr�tend 
meilleure que celle du Cr�ateur et Lib�rateur. Ensuite, il promet que les yeux du premier 
couple seront ouverts. La parole propos�e pour �clairer et illuminer la cr�ature n'est pas celle 
de Dieu, mais un discours qui jaillit d'une autre source. La premi�re, la Parole de Dieu, est 
enti�rement obscurcie, tandis que la seconde, celle de Satan, est �lev�e au rang d'un discours 
hautement illuminateur. D�s lors, l'homme, s�duit par ce dernier, pr�tendra parvenir � la 
connaissance du bien et du mal en se r�f�rant � la parole d'une cr�ature, et quelle cr�ature! 
M�me d�chu, il est encore prince des t�n�bres, [86] entra�nant derri�re lui nombre de cr�atures 
spirituelles qui, depuis, se d�m�nent et se d�cha�nent pour �garer la race humaine.

Notons l'arrogance de Satan. Il offre une sagesse �trang�re � celle de Dieu. Il contredit 
ouvertement la Parole de Dieu et, lorsque cela lui convient, il en tord le sens. Satan est un 
rationaliste accompli, qui soumet la loi divine au jugement de la cr�ature. De mani�re 
cynique, il cherche � r�pudier l'authenticit� de la foi du juste. Il pr�tend faire un don 
grandiose, qui ne peut �tre pourtant que fictif! D�s sa premi�re apparition, Satan se r�v�le 
comme le p�re des mensonges. Sans cesse, il se livre � une guerre ouverte, tant�t larv�e, 
tant�t manifeste contre Dieu, contre la cr�ation et contre le peuple de Dieu.

Dans le r�cit de la Gen�se, Satan appara�t v�ritablement sous les traits du Malin par 
excellence, le rus� qui n'a pas son pareil. Il n'attaque pas Eve de front, mais de fa�on 
insidieuse, en faisant planer le doute sur l'ordre du Dieu souverain: "Dieu a-t-il vraiment dit?" 
La question laisse entendre que Dieu avait impos� au couple humain une restriction 
malheureuse, inadmissible pour la libert� de celui-ci. Satan semble ignorer, ou bien il feint 
d'ignorer, que le couple b�n�ficiait d'une enti�re libert� dans les limites de l'ordre divin, ayant 
le droit de toucher � tous les arbres du jardin et de go�ter de leurs fruits. Mais rus�, cherchant 
� s�duire et � �garer, Satan pointe son doigt vers un seul arbre. Ainsi, il enveloppe de sa 
suspicion la bont� m�me de Dieu. Apr�s cela, il niera ouvertement le commandement en 
tenant Dieu pour menteur: "assur�ment, dit-il � Eve, vous ne mourrez pas".

Il s'agit de la n�gation blasph�matoire par excellence aussi bien de la justice que de la 
bont� divines; � celles-ci, Satan oppose sa propre bont�. Il accuse le juste Juge de la terre, le 
Tout-Puissant. Le prince des t�n�bres se d�guise en ange de lumi�re! Il offre les apparences 
d'un total d�sint�ressement dans le seul souci de procurer au couple humain un b�n�fice 
insoup�onn�, autrement inabordable! "Vous serez comme des dieux", lance-t-il � notre m�re 
� tous.

[87] Satan remet en question la relation de bonne foi du couple avec Dieu, relation pourtant 
r�gie par les clauses gracieuses d'une alliance. En acceptant l'alternative satanique, Adam et 
Eve p�n�tr�rent dans un monde autre que le monde familier et propice dans lequel ils avaient 
�t� plac�s, le monde mauvais, le si�cle m�chant, dont il est question dans le Nouveau 
Testament. Il s'agira du monde assujetti � Satan. A la place de la foi en la r�v�lation 
directement re�ue du Cr�ateur, le premier couple, et � sa suite le genre humain tout entier, 
�tablit le primat d'une raison devenue autonome, �mancip�e de Dieu. Adam et Eve 
deviennent leur propre r�f�rence. Au lieu d'un Dieu souverain qui fixe un ordre parfait, 
capable de procurer et de maintenir aussi bien la paix qu'une justice droite, permettant 
l'�panouissement de la perfection morale et d'atteindre la saintet� pour laquelle il est cr��, 
l'homme s'arroge le droit de d�terminer lui-m�me sa destin�e ainsi que celle de son univers.
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Notons en passant que le verbe "conna�tre" dans ce passage a le sens de "d�terminer". 
Selon le tentateur, l'homme peut devenir son propre dieu afin de d�cider � lui seul ce qui lui 
convient et ce qui lui est n�faste; car, au regard de Satan, il doit devenir sa propre source de 
pr�destination. A la place du d�cret �ternel de Dieu, il s'arrogera le droit d'�tablir sa propre 
destin�e historique.

Notons �galement que la premi�re tentation offre le premier exemple de possession 
d�moniaque d'animaux! C'est un serpent qui devient le porte-parole du tentateur. On peut 
rapprocher ce fait du r�cit de l'exorcisme pratiqu� par J�sus dans Mc 8:28-34, quand il laisse 
les d�mons entrer dans les pourceaux.

C'est que l'homme devint rebelle et apostat. Il pactisa avec Satan. La chute originelle ne 
fut donc pas une simple chute au sens d'un glissement plus ou moins grave, un accident 
fortuit sans cons�quence, mais une catastrophe totale dont la mort en fut l'in�vitable et 
tragique cons�quence.
[88]

2 . LA TENTATION DE JESUS
Lors de la tentation de J�sus, la manoeuvre ou la tactique du diable ne fut pas 

essentiellement diff�rente de la strat�gie d�ploy�e au jardin d'Eden.

La lettre de Jacques nous informe que Dieu ne peut pas �tre tent� (Jac. 1:13). Aussi, le 
Fils incarn� sera-t-il abord� dans sa nature humaine. D'une certaine mani�re, la tentation de 
J�sus constitue la contrepartie de celle d'Adam et d'Eve. Mais la bataille se livrera sur le 
m�me terrain, celui de l'humanit�. Contrairement au premier couple, J�sus-Christ, le second 
Adam, rencontrera le tentateur pour le rejeter, pour lui arracher toute pr�tention d'autorit�, 
pour le mettre en d�route.

J�sus repr�sente non seulement sa propre personne, mais encore le peuple dont il va 
devenir le Seigneur. Il ne faudrait pas faire de la tentation du Christ une simple r�plique de 
celle d'Adam. Dans son cas, il est question de la tentation m�me du Messie et du M�diateur.

Dans l'incarnation du Fils de Dieu, Satan est confront� � une situation totalement 
nouvelle. Le Christ n'est pas seulement incarn�, mais encore il l'est dans un �tat d'humiliation, 
il est venu se soumettre � l'ordre et au commandement de Dieu le P�re. Satan pourra-t-il 
l'induire au mal, �garer le Messie et, en derni�re analyse, le perdre?

Nous n'entrerons pas dans les d�tails de cet �pisode dramatique de la carri�re du Sauveur 
de l'humanit�. Il suffit d'en relire les r�cits dans Matt. 4:1-11 et Luc 4:1-13, l'Evangile selon 
Marc en donnant �galement une br�ve version (Mc 1:12-13). Cherchons � d�gager les 
grandes lignes de la tactique d�ploy�e par Satan.

Remarquons qu'en approchant J�sus, Satan ne vient pas incognito. Au contraire, il 
appara�t tel qu'il est, avec son visage r�el. Son arrogance va jusqu'� jeter le d�fi au Fils unique 
de Dieu.

[89] L'essentiel consiste � revendiquer une domination universelle. Mais, ainsi que l'�crit 
Jean Calvin, il ne s'agit que d'une pure imposture. J�sus savait que Satan �tait un imposteur, 
un usurpateur. Il ne poss�de rien qui lui appartienne en propre. Le monde et ce qu'il contient 
appartiennent � Dieu (malgr� certaines interpr�tations protestantes, notamment 
dispensationalistes, aux yeux de qui Satan n'est pas un menteur, car il d�tiendrait r�ellement 
le royaume sur terre).

Satan se montre sous son vrai jour, aspirant � un pouvoir qu'il ne poss�de pas. Mais si 
dans la mesure m�me o� l'homme succombe pour se livrer � lui poings et mains li�s, Dieu 
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permet � Satan d'exercer sur lui un certain pouvoir! Mais la Bible affirme d'un bout � l'autre 
la transcendance souveraine divine. Nulle part Satan ne peut pr�tendre �tre le propri�taire 
d'un seul pouce de terrain! (Es. 40:15-17; Ps. 47:2). Reconna�tre � Satan la moindre aire de 
domination serait de notre part le signe d'une franche incr�dulit�.

Si Satan est un usurpateur et un imposteur, le Christ, lui, est le Roi souverain et v�ritable 
de l'univers, sur les �paules de qui repose le gouvernement supr�me de toutes choses, visibles 
et invisibles, dans les cieux et sur la terre. C'est la raison pour laquelle il n'a nul besoin 
d'accepter l'offre de l'adversaire, cette monnaie de singe d'un banqueroutier frauduleux. (Les 
passages suivants seront consult�s avec profit: Ps. 22:28; 47:2; 72; 89:28; J�r. 10:6-7; Matt. 
28:20; Apoc. 1:5).

C'est dans le r�cit de ces deux tentations relat�es par l'Ecriture Sainte, l'une dans l'Ancien 
Testament, l'autre au d�but du Nouveau Testament, que nous d�couvrirons l'essence de toute 
religion d�moniaque; elle se manifeste �galement dans toutes les principales th�ses des 
humanistes ath�es, qu'il s'agisse de l'humanisme ancien ou d'un humanisme nouvelle version, 
que ce soit sous forme de relativisme, de pragmatisme, de positivisme, d'existentialisme, de 
marxisme et de tout autre syst�me philosophico-religieux de m�me nature. Tous ces syst�mes 
de pens�e et d'action suivent la m�me orientation [90] fondamentale, tous sont anim�s de la 
m�me essence d�moniaque.

Ces �pisodes bibliques montrent que Satan se manifeste surtout � travers des affirmations 
doctrinales. Satan use de m�thodes et de proc�d�s doctrinaux qui lui sont propres pour 
s'infiltrer partout et pour s'imposer jusqu'aux plus rationnels des syst�mes de pens�e. D�s lors, 
toute forme d'humanisme ath�e, philosophique ou religieux, appara�tra n�cessairement 
comme �tant d'origine et d'inspiration satanique, fruit de l'action des d�mons sur l'esprit 
humain. Il ne faudrait pas chercher le d�monisme uniquement dans la brousse des pays 
primitifs ou dans les caves des grands ensembles des villes modernes auxquels nous faisions 
allusion plus haut. L� o� la raison humaine s'impose comme crit�re de toute v�rit� et de toute 
r�alit�, sachons qu'il y a de s�res traces d'une action satanique. L'activit� de Satan est une 
activit� principalement intellectuelle, une action entreprise apr�s m�re r�flexion spirituelle, 
mais le rebours de la religion v�ritable.

La Bible refuse cat�goriquement tout dualisme ultime entre les forces du bien et du mal, 
entre Dieu et Satan. Ce dernier et ses hordes d'anges d�chus ne poss�dent pas une force 
�quivalente � la puissance du Dieu Cr�ateur, dont la toute-puissance est notre garantie contre 
les ruses du diable, et qui, dans sa bienveillance m�me, sauvegarde sa cr�ation contre les 
assauts meurtriers de l'adversaire de nos �mes.
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[91]

CHAPITRE 4: D�MYTHOLOGISATION ?

A. LA RUSE DU DIABLE
L'ironie intellectuelle des derni�res d�cennies a r�v�l� que, tandis que des th�ologiens de 

la terre plate renvoyaient aux orties non seulement les croyances populaires au sujet de Satan, 
mais surtout la r�v�lation biblique sur le m�me sujet, dans le monde des publications, tout ce 
qui touche Satan et l'occultisme connaissait un essor bien difficile � �valuer. Si aux yeux des 
premiers le diable et le bon Dieu ne semblent pas avoir plus de signification que ce qui est 
purement symbolique, Satan, lui, est bien portant sur notre plan�te.

C'est dans les Petits po�mes en prose de Charles Baudelaire que l'on peut lire la phrase la 
plus profonde �crite par un moderne sur Satan: "La plus belle ruse du diable est de nous 
persuader qu'il n'existe pas". C'est Denis de Rougemont qui le cite au d�but de son Tactique 
du diable. Je lui emprunte une page.

"Reconnaissons que ce tour n'a jamais mieux r�ussi que dans l'�poque 
contemporaine. M�me quand nous croyons "encore" en Dieu, nous croyons si 
peu au diable que l'on nous accusera certainement d'obscurantisme, ou 
simplement de manque de s�rieux, si je persiste en mon projet de lui consacrer 
tout un livre.

Le premier tour du diable est son incognito. Dieu dit: 'Je suis celui qui 
suis', mais le diable toujours jaloux d'imiter Dieu, fut-ce � rebours, puisqu'il 
voit tout d'en bas, nous dit comme Ulysse au Cyclope: 'Je me nomme 
Personne, il n'y a personne'. De qui aurais-tu peur? Vas-tu trembler devant 
l'inexistant? Comme le chat de Cheshire, dans Alice au pays des merveilles, le 
diable a, de nos jours, achev� de dispara�tre, ne laissant [92] plus flotter dans 
l'air qu'un rire imperceptible aux gens paresseux.

Cependant, la Bible d�nonce l'existence du diable � chaque page, de la 
premi�re, o� il appara�t sous la forme du serpent, jusqu'� l'avant-derni�re, o� 
nous voyons Satan li� pour mille ans, puis d�li� et d�cha�n� sur les quatre 
parties du monde pour les tromper et pour les faire se battre sans raison 
all�gu�e, finalement flamboy� par le feu du ciel et pr�cipit� dans un �tang de 
flammes et de soufre avec ses faux proph�tes, pour y �tre tourment� nuit et 
jour aux si�cles des si�cles. La Bible, c'est un fait trop peu connu, parle 
beaucoup moins de mal en g�n�ral que du Malin personnifi� (tout au moins 
dans les textes originaux). Si l'on croit � la v�rit� de la Bible, il est impossible 
de douter un seul instant de la r�alit� du diable. Mais qui croit encore � la 
Bible s�rieusement, dans un monde o� l'on croit aux journaux?"

C'est un fait: l'homme moderne �prouve moins de peine � pr�ter foi aux mensonges du 
jour qu'aux �ternelles v�rit�s transmises par le Livre Saint. L'homme moderne — en moi-
m�me d'abord et par la voix que vont lui donner mes lecteurs — m'arr�te, au seuil de cette 
�tude, et me dit avec un sourire d'indulgente incr�dulit�: "Vous croyez donc au diable? 
Auquel? Celui du Moyen Age avec ses cornes rouges? Ou un vrai diable". De Rougemont 
poursuit plus loin:

"On nous dit diable et nous voyons un d�mon ricanant et cornu, qui circule 
dans l'ombre anim� des plus mauvaises intentions. Ces r�flexes d'optique 
int�rieure ne prouvent rien sur Dieu, ni sur son existence. Mais chose 
curieuse, ils nous paraissent prouver quelque chose sur Satan: notamment qu'il 
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n'existe pas, sinon comme accessoire des myst�res m�di�vaux... Fascin�s par 
l'image traditionnelle et trop �videmment pu�rile, ils ne se doutent pas que le 
diable agit ailleurs, sans queue ni barbe, par leurs mains peut-�tre. Ce qui me 
para�t incroyable, ce n'est pas le diable, [93] et ce ne sont pas les anges, mais 
bien la candeur et la cr�dulit� des sceptiques, et l'impardonnable sophisme 
dont ils se montrent les victimes. 'Le diable est un bonhomme � cornes rouges 
et � la longue queue; donc je ne crois pas au diable.' C'est tout ce qu'il 
demandait.

Et ceux qui en restent aux contes de bonnes femmes, ce sont ceux qui 
refusent de croire au diable � cause de l'image qu'ils en font, et qui est tir�e 
des contes de bonnes femmes."

Denis de Rougemont donne ici une le�on magistrale aux th�ologiens de tout poil, qui 
s'�taient, depuis quelques d�cennies, lanc�es dans une sotte entreprise de d�mythologisation.

Avant d'examiner la position th�ologique la plus radicale s'opposant au contenu biblique, 
passons rapidement en revue quelques positions rationalistes modernes.

B. LA PSYCHANALYSE
Certains psychanalystes pr�tendent que les d�mons ne sont que les projections ext�rieures 

de notre "libido", c'est-�-dire de nos app�tits sexuels en butte aux interdictions et tabous 
moraux et sociaux. Incapable de se soustraire � ces mouvements ou pulsions et, d'un autre 
c�t�, refusant inconsciemment d'en assumer la responsabilit�, l'individu �chapperait � cet 
antagonisme en imaginant, ext�rieurement � lui, des puissances d�moniaques. Essayons de 
p�n�trer davantage cette explication. Selon les th�oriciens de la nouvelle science, l'ensemble 
des pr�ceptes moraux p�sent sur le "moi" et forment le puissant "surmoi". C'est ainsi que 
toutes les d�fenses nous contraignent � ob�ir, et, partant de l�, le bien c'est d'abord la vertu 
d'ob�issance. Le mal est donc la r�volte contre les d�fenseurs, contre le "surmoi". Le 
contraire de la vertu, chaque �tre pensant le porte en lui-m�me et le "refoule" dans 
l'inconscient. C'est l'enfer int�rieur. "Il existe quelque part, dit � ce propos C.G. Jung, un 
effroyable et sinistre fr�re, notre vivante et v�ritable [94] contrepartie, qui nous est li�e par le 
sang et qui engrange m�chamment tout ce que nous voudrions faire dispara�tre sous la table." 
Notons que cette opposition interne a �t� mise en lumi�re par tous les penseurs chr�tiens et 
d�j� par saint Paul (Rom. 7:18-20).

Il arrive parfois, toujours selon les th�ories psychanalytiques, que l'individu soit trop 
faible pour supporter les exigences du "surmoi". Celui-ci est alors "projet�" � l'ext�rieur et 
engendre les hallucinations et possessions d�moniaques. Le "surmoi pers�cuteur" devient 
ainsi le "diable", personnalisation en quelque sorte de toutes les "d�fenses m�chantes", et 
aussi des instincts bruts d'agressivit� refoul�e, au premier rang desquels se place la sexualit� 
avec le fameux complexe d'Oedipe non r�solu.

Certes, aucun psychologue, philosophe ou m�decin ne peut rejeter en bloc ces th�ories. 
De plus, il para�t �vident que les pr�ceptes moraux, lorsqu'ils ne sont pas appliqu�s avec 
discernement, risquent d'avoir des r�sultats anti-biologiques et exposent � des n�vroses, voire 
� des d�sordres mentaux. Mais qu'y a-t-il de nouveau dans ces d�finitions? Ne s'agirait-il pas 
en d�finitive d'un support � une th�rapeutique s'effor�ant de gu�rir des n�vroses? Car, en fin 
de compte, si la terminologie est nouvelle, le fond du probl�me est connu depuis des si�cles. 
La foi n'a jamais ignor� les maladies mentales, en distinguant le poss�d� des sujets que 
travaille la m�lancolie ou quelque autre maladie. Les inhibitions, impulsions sexuelles ou 
obsessions criminelles n'ont �t� confondues avec les possessions diaboliques que par les 
personnes na�ves ou mal inform�es. Aussi bien, lorsque Freud conclut que "le diable n'est pas 
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autre chose que l'incarnation des pulsions anales erotiques refoul�es", il est �vident que 
l'essentiel du probl�me lui a �chapp� ou qu'il l'a volontairement m�connu. Il n'en demeure pas 
moins qu'un grand nombre des disciples de la nouvelle science lui ont embo�t� le pas, prenant 
m�me une position encore plus outranci�re et inclinant � un pansexualisme extravagant et, 
sous bien des aspects, compl�tement ridicule.

[95] Tous les neurologues et psychiatres n'ont pas adopt�, tant s'en faut, une telle mani�re 
de voir. D'aucuns ont par exemple distingu� entre les crises d'�pilepsie ou d'hyst�rie et les 
ph�nom�nes convulsifs inexplicables par la science. C'est ainsi que le Dr. Pierre Giscard �crit 
� ce propos:

"Il reste acquis que tout, dans l'hyst�rie, est illusion ou tromperie. Mais la 
grave question est de savoir si, parmi des faits rang�s dans l'hyst�rie, certains 
rel�vent de l'action d'un mystificateur ou d'un simulateur supra-humain qui a 
�t� appel� 'le p�re des mensonges'. Pourquoi supposer une telle action? Pour 
deux raisons. La premi�re est d'ordre physique et technique: les faits ne sont 
pas explicables par les lois de la psychologie, de la physiologie et de la 
pathologie. La seconde est d'ordre moral: ces faits ont un caract�re ind�niable 
de s�duction et de tape � l'oeil. Ils ont toujours �veill� la suspicion du corps 
m�dical. Or, il n'est pas s�r que, dans ce qu'on nomme 'hyst�rie', l'agent de la 
mystification soit, dans tous les cas, un agent humain. La prudence exige qu'on 
n'�carte pas a priori dans ce domaine du mensonge l'hypoth�se d'une 
intervention d�moniaque � l'origine de ces faits �tranges, extraordinaires et 
moralement mauvais. Le m�decin n'a pas � se prononcer sur cette hypoth�se, 
mais il ne doit pas la m�conna�tre...

Les sympt�mes nerveux, mentaux et somatiques pr�sent�s par les 
personnes dites poss�d�es, ou par d'autres personnes, ne rel�vent pas de 
l'�pilepsie. La description que Charcot a donn� de ces signes est objective. 
Seule son opinion, sur leur cause, doit �tre discut�e. Ni sa th�se sur l'autonomie 
de la grande hyst�rie, ni le recours � l'hypoth�se du pithiatisme, formul�e par 
Babinski, n'entra�nent la conviction, lorsqu'il s'agit de faits d�ment attest�s, 
qu'une volont� ou une imagination humaine ne peuvent ni causer, ni 
reproduire. L'hypoth�se de Babinski est valable seulement pour les crises 
pithiatiques banales et non pour ces faits extraordinaires. [96] Ces faits, dans la 
mesure o� ils sont r�ellement attest�s et contr�l�s, ne sont pas explicables 
naturellement." (8).

C. RUDOLF BULTMANN
La tentative th�ologique la plus radicale de d�mythologisation au cours de notre �re fut 

celle du Rudolf Bultmann, th�ologien protestant de Marbourg, en Allemagne. Bultmann 
pr�tendait qu'il lui importait simplement de modifier la forme du message �vang�lique sans 
en alt�rer le contenu. En r�alit�, il a r�ussi � op�rer le contraire et, comme on dit, il a jet� le 
b�b� avec l'eau du bain.

Certes, le th�ologien allemand reconnaissait que si on ne prenait pas au s�rieux la 
d�monologie avec laquelle J�sus �tait en prise, on ne saisirait pas davantage son message. Il 
est d'accord avec tous ceux qui estiment que les changements � op�rer dans la soci�t� et le 
monde en g�n�ral ne seront pas d'ordre socio-politique, mais rel�veront du miraculeux, d'un 
surnaturel qui, dans une catastrophe universelle, balayera sur son passage toute l'ancienne 
structure. Notre surprise n'en est pas moins grande en suivant les r�flexions du c�l�bre 
th�ologien qui parvient quand m�me � une d�n�gation totale, absolue et irr�vocable des 
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r�alit�s d�moniaques. La foi en des d�mons, m�me partag�e par J�sus, rel�verait d'une 
conception archa�que du monde et, par cons�quent, il serait absurde d'y revenir pour 
expliquer l'Evangile. Il devenait urgent non d'interpr�ter le message de J�sus, mais de 
l'adapter aux vues et aux go�ts des mentalit�s modernes pr�tendument scientifiques. Il est 
vrai qu'un esprit m�me simple ne peut comprendre de quelle mani�re le p�re de la 
d�mythologisation cherche � pr�server le message de l'Evangile tout en l'amputant de son 
�l�ment constitutif. Mais celui-ci ne faisait en r�alit� que de reprendre � son compte les 
clich�s �cul�s et autres pol�miques malveillantes anti-chr�tiennes du dix-neuvi�me si�cle. 
Son a priori contre le miracle n'�tait donc pas une nouveaut�.

[97] Pour le th�ologien de Marbourg, la conception biblique du monde est "mythique", 
comme chacun sait. Ce mythe est la tarte � la cr�me des modernes. L'id�e dominante dans la 
Bible serait que ce monde est la sc�ne de l'action des puissances surnaturelles. Les d�mons 
envahissent le cosmos; Satan, le p�ch� et la mort exercent une influence sur le monde qui, � 
son tour, se pr�cipitera vers une fin cataclysmique. La venue du Juge c�leste, la r�surrection 
des morts, le jugement, le salut et la perdition s'ensuivront. Tout ceci ferait partie de la 
conception mythique du monde que partageraient les auteurs de la Bible. Dieu envoie son 
Fils pr�existant qui souffre et meurt sur la croix et ressuscite, monte au ciel, promet de 
revenir. Pour l'homme moderne, dit Bultmann, c'est l� une conception ind�fendable. Notre 
connaissance est tellement d�velopp�e et nos moyens techniques tellement prodigieux que 
l'on ne peut prendre au s�rieux et accepter un tel langage comme essentiel au salut.

Que signifie "descendre aux enfers" et "monter au ciel"? On ne peut plus employer la 
lumi�re �lectrique, la radio, avoir recours � la m�decine moderne et aux m�thodes cliniques et 
cependant croire aux miracles et au monde des esprits du Nouveau Testament. Dans la 
mesure o� la nature nous devient transparente, la possibilit� du miracle s'�vanouit. La 
conception archa�que de ce monde biblique est donc d�pass�e et p�rim�e. Elle est 
insoutenable, incompatible avec les connaissances modernes. On ne peut pas croire que les 
d�mons produisent des maladies. La maladie r�sulte de l'activit� des germes, des microbes, 
des virus. Personne ne croit, dit-il, � un monde � trois �tages, ciel-terre-enfer. M�me le plus 
na�f �colier n'attend pas la fin du monde de la fa�on ridicule qui est d�crite dans les Evangiles 
synoptiques.

Nous r�sumons trop sch�matiquement la pens�e de Rudolf Bultmann. Cependant, notre 
lecture de son Interpr�tation du Nouveau Testament nous a r�v�l� que l'auteur n'y offrait 
qu'une pure caricature du message des Evangiles. Pourquoi critiquer l'univers � trois �tages, 
alors que cela n'a rien � faire dans l'ensemble de la question du conflit cosmique et de la 
corruption satanique du monde? Refusons-nous de lire les [98] Psaumes parce qu'ils font 
allusion au bras et aux mains de Dieu?

Rejeter l'esp�rance au retour du Christ sous pr�texte qu'un �colier na�f n'y croirait pas 
revient � renoncer � croire en l'une des composantes les plus riches de l'enseignement 
�vang�lique. Si le monde n'a pas eu encore une fin comparable � un cataclysme tel que les 
Evangiles les d�crivent, c'est parce que l'�l�ment du temps joue un r�le. Que le monde n'ait 
pas pris fin, pour l'instant, n'est pas une preuve suffisante selon laquelle J�sus aurait pr�ch� 
dans l'illusion, ni qu'il ait entretenu les siens dans celle-ci. Si J�sus s'est tromp� sur ce sujet, il 
nous est permis de penser qu'il s'est tromp� sur beaucoup d'autres et, pourquoi pas, sur le 
sujet m�me que Bultmann veut retenir comme message, � savoir sa relation particuli�re avec 
Dieu et sa mission r�demptrice. Ne se serait-il pas berc� d'illusion m�me � ce sujet?

On a pu dire � son propos que, bien qu'il cherche � rester en accord avec l'Eglise primitive 
et les symboles oecum�niques, J�sus-Christ, d'apr�s lui, n'a pas �t� con�u du Saint-Esprit, 
n'est pas n� de la vierge Marie, a en effet souffert, a �t� r�ellement enseveli, n'est pas 
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descendu aux enfers, n'est pas ressuscit� des morts, n'est pas mont� au ciel, n'est pas assis � la 
droite de Dieu et ne viendra pas pour juger les vivants et les morts. Ce qui reste alors, c'est un 
homme mis�rable qui n'a rien fait de miraculeux et qui a d'autant mieux triomph� des d�mons 
que ceux-ci n'existaient que dans sa pauvre imagination! La r�surrection corporelle, elle 
aussi, est ni�e, car elle n'a �t� que le produit d'une hallucination des premiers disciples. La 
m�me foi a pris la forme du t�moignage n�o-testamentaire et elle se communique � nous dans 
la pr�dication. La r�surrection ne serait donc qu'une interpr�tation de la croix. Y croire c'est 
croire en la crucifixion.

Rudolf Bultmann a parl� � tort d'une conception scientifique du monde, car la science 
elle-m�me ne poss�de pas de conception du monde. La science ne s'int�resse qu'aux objets et 
aux donn�es qui se pr�sentent dans ce monde. Plut�t que de r�duire au moyen de la 
d�mythologisation tout le message de [99] l'Evangile � un tel adage, mieux vaudrait signaler 
ici un mythe dangereux, le mythe de l'homme et de son existence comme mesure et but de 
tout ce qui existe sur la face de la terre et dans les cieux.

Si les Evangiles parlent de maladies, de tourments physiques, de "mastig�s", signifiant en 
grec verges, la raison en est qu'ils savent qu'une puissance du mal agit constamment et 
universellement dans le monde. Telle est en tout cas la pens�e et la conviction profonde de 
J�sus. Le mal est une r�alit� qui d�passe le domaine de l'homme, devant lequel l'homme n'a 
aucun pouvoir de r�sistance. A la fois responsable et victime, il demeure cependant l'objet de 
la compassion de J�sus. D'apr�s Bultmann, le mal ne serait seulement qu'une r�alit� 
existentielle, issue de la limitation des forces de l'homme, de l'activit� de son subconscient. 
Les mauvaises intentions de l'homme l'auraient engendr�.

Il est douteux que la r�alit� s'accorde avec une th�orie aussi born�e. Une g�n�ration qui a 
vu deux guerres mondiales, qui a �t� le t�moin de catastrophes inou�es, de crimes atroces 
parmi lesquels divers g�nocides, � commencer par celui des Arm�niens par les Turcs et pour 
finir par l'auto-g�nocide des Cambodgiens, qui a produit des instruments de destruction 
massive, ne peut pr�tendre que, derri�re tout cela, il n'y a que de mauvaises intentions 
humaines. Nous y discernerons volontiers la main du d�mon et ses activit�s, lesquelles sont 
de m�me nature qu'elles l'�taient durant la vie terrestre du Sauveur, quoique sur un plan 
diff�rent de celui des Evangiles. Le mal est une puissance, une force maligne ind�pendante de 
la volont� de l'homme, due � la volont� du Malin.

M�me dans le domaine de la maladie, que disent les savants apr�s avoir parl� de microbes 
et de virus? Les microbes et les virus expliqueraient-ils toutes les nosog�nies? Savoir de 
quelle mani�re on attrape le virus est autre chose que d'expliquer la maladie et la fonction du 
microbe. Parler de microbes ou d'amibes ne sera jamais une r�ponse satisfaisante � donner � 
celui qui se trouve au chevet d'un mourant.

[100] La d�mythologisation est une entreprise ill�gitime, car elle ne touche pas seulement 
la forme, mais encore affecte le fond m�me du message �vang�lique. L'adaptation du 
message du Nouveau Testament aux besoins de l'homme moderne ne peut s'op�rer qu'au prix 
de l'�limination des �l�ments et composants essentiels de ce m�me message. Il ne suffit pas 
d'adapter le message, encore faut-il qu'il soit audible comme un message reconnaissable, 
pouvant �tre adress� � l'homme et r�pondant � ses r�els besoins.

L'Eglise d'aujourd'hui se trouve dans une position que l'on ne peut vraiment envier. On 
pr�tend que si nous ne d�mythologisons pas l'Evangile, nous allons perdre notre audience. 
Mais si nous nous livrons � cette entreprise, nous n'aurons aucun message � adresser � qui 
que ce soit. A-t-on vraiment gagn� beaucoup de nos contemporains � l'Evangile en adaptant 
son message aux mentalit�s modernes? J'en doute. Ce sont encore les vieux r�cits des 
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Evangiles que l'on dit "na�fs", mais qui sont vrais, qui touchent l'homme et convertissent 
m�me le plus incr�dule.

Notre conviction est que prendre les miracles dans un sens uniquement symbolique ne 
peut r�sister aux affirmations du texte. Que la l�pre ait �t� consid�r�e dans l'Ancien 
Testament comme une impuret� religieuse est un fait, mais il ne s'ensuit pas que, dans le 
Nouveau Testament, lorsque J�sus purifie un l�preux, il ne pense qu'� accorder la vie 
spirituelle, non la sant� physique. L'exemple des neuf l�preux ingrats illustre fort bien ce que 
nous disons. Les miracles ne supportent pas de spiritualisation all�gorique.

Nous pensons qu'il ne suffit pas d'affirmer la r�alit� des miracles �vang�liques, parmi 
lesquels l'exorcisme, mais qu'il faut encore en discerner le motif profond, � savoir la lutte 
contre Satan. Nous le dirons encore: celui-ci est d�j� vaincu, la lutte d�cisive a �t� inaugur�e, 
la victoire est une r�alit�. Notre seule r�ponse consistera � regarder toujours, sans d�faillance, 
la victoire compl�te et glorieuse qui a �t� scell�e le matin de [101] P�ques, dans une attente
remplie d'une infinie jubilation, en r�sistant avec un non cat�gorique � toute 
d�mythologisation.

Les r�f�rences bibliques faites aux d�mons ne peuvent pas s'interpr�ter, ainsi que c'est le 
cas chez Bultmann et ses disciples, comme si elles faisaient partie d'un cadre de vie qualifi� 
de culturellement d�termin� par l'�poque, appel�e pr�scientifique.

Tous les aspects de la d�monologie biblique sont essentiels pour la compr�hension 
correcte de l'ensemble du message �vang�lique. Au lieu de les expulser du texte, il faut 
s'atteler � les exposer. J�sus en personne a attribu� aux puissances d�moniaques une 
importance qui d�passait le pur accident. Derri�re le mal physique et mental, il a discern� 
l'arri�re-fond du myst�re du mal spirituel, de telle sorte qu'il nous est �galement, � l'heure 
actuelle, tout � fait possible d'avoir une id�e claire et correcte � ce sujet.

De l'avis de la plupart des sp�cialistes du Nouveau Testament, en d�pit de divergences sur 
des points secondaires, la croyance aux d�mons ne fait pas partie d'un �chafaudage 
apocalyptique, mais s'int�gre � la substance de la foi �vang�lique.

Malgr� sa mani�re de d�mythologiser certains passages des Evangiles, Emil Brunner, un 
th�ologien zurichois, nous surprend en attribuant un r�le essentiel � la d�monologie du 
Nouveau Testament. "Dans le Nouveau Testament, �crivait-il, cet arri�re-plan sombre, c'est-
�-dire l'existence des puissances des t�n�bres, fait partie int�grale de l'histoire de J�sus-
Christ." Il ajoute: "nullus diabolus, nullus redemptor" (point de diable, point de sauveur) (9).

Refuser l'existence des d�mons, sous pr�texte que J�sus se serait accommod� des 
croyances contemporaines, an�antira l'autorit� souveraine des Ecritures.
[102]

D. AUTRES OBJECTIONS
Relevons encore quelques-unes des objections faites � la d�monologie biblique.

Penser qu'il existe actuellement des personnes poss�d�es du diable ne serait pas plus 
certain que de penser que des lunatiques seraient tomb�s sous l'influence de la lune! 
L'objection serait valable si les auteurs des Evangiles, outre la d�signation des malades 
comme lunatiques, cherchaient � nous convaincre que ces derniers �taient litt�ralement plac�s 
sous l'influence de la lune! Or ce n'est pas le cas. Si ce l'avait �t�, on pourrait �tablir une 
certaine analogie entre lunatiques et d�moniaques.

Une deuxi�me objection veut que le ph�nom�ne en question se manifeste dans une 
maladie physique ou mentale, par cons�quent aucune origine d�moniaque ne pourrait avec 
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certitude lui �tre attribu�e. Il n'est pas vrai que tous les ph�nom�nes puissent s'expliquer de 
cette mani�re-l�. Certains sympt�mes sont-ils de nature lunatique ou bien rel�vent-ils de 
l'�pilepsie? D'autres ont encore un caract�re diff�rent. Les poss�d�s ont bien souvent donn� la 
preuve qu'ils d�tenaient un pouvoir surnaturel. En outre, l'Ecriture affirme que les mauvais 
esprits ont le pouvoir de cr�er des maladies physiques.

Une troisi�me objection veut que de semblables faits ne se produisent plus actuellement. 
Ceci n'est nullement prouv�. Selon l'Ecriture, les esprits impurs oeuvrent sans cesse chez les 
fils de la r�bellion. Ils peuvent agir comme ils l'ont fait durant les p�riodes recul�es. Il existe 
de bonnes raisons de penser que Satan d�cupla son activit� durant le minist�re terrestre du 
Christ. M�me en supposant que des miracles semblables ne se produiraient plus actuellement, 
on ne d�montre pas pour autant qu'ils ne se seraient pas produits dans le pass�.

Il n'existe aucune raison s�rieuse de supposer que Satan et ses supp�ts n'op�rent pas 
actuellement comme ils l'ont fait dans le pass�. La diff�rence entre croire en ce qui est 
possible et [103] croire seulement ce qui est certain se voit dans l'attitude des r�formateurs 
Luther et Calvin. Le premier �tait dispos� � se r�f�rer aux esprits impurs; quant au second, il 
ne voulait accepter rien qui ne puisse se prouver comme �tant r�ellement l'oeuvre de Satan 
(10).

Tout ce qui dans la Bible est une r�f�rence directe aux choses naturelles, �nonc�e en 
termes et � l'aide de concepts culturels contemporains n'est nullement anti-scientifique, mais 
plut�t pr�-scientifique, ce qui n'est pas la m�me chose. On trouvera un exemple concret dans 
le domaine de la psychologie biblique. Des termes tels que "coeur", "reins", "entrailles", 
impliquent des propri�t�s psychiques, et on peut ais�ment admettre que ces termes expriment 
des id�es contemporaines. Des organes physiologiques repr�sentent l'activit� psychique! Le 
fait que l'homme ait �t� cr�� � l'image de Dieu rel�ve de ce qui est transculturel. Le 
transculturel est intimement associ� � l'inspiration biblique, mais ailleurs, ce qui n'est que 
culturel et qui v�hicule de tels concepts n'est pas forc�ment inspir�. Nous n'avons nul besoin 
de d�signer par entrailles notre psychisme et d'employer ce terme comme s'il relevait d'une 
inspiration divine, si nous trouvons une expression plus ad�quate pour expliquer l'�tat de nos 
�motions. Quoiqu'il en soit, les cat�gories de l'anthropologie biblique qui expriment notre 
rapport avec Dieu sont les seules autoris�es.

Le professeur Leahy rappelle un mot du grand pr�dicateur britannique du si�cle dernier, 
Charles H. Spurgeon: Le point d�cisif de la bataille entre ceux qui tiennent � la foi transmise 
une fois pour toutes et leurs adversaires r�side dans leur position vis-�-vis de l'inspiration des 
Ecritures. Certes, la bataille entre la foi au surnaturel et la th�ologie de la terre plate se 
poursuit sur de tr�s nombreux fronts, mais le front d�cisif sera toujours celui sur lequel on 
combat pour la d�fense de l'inspiration de la Bible. On peut la qualifier de "bataille de 
Thermopyles" pour l'Eglise.

Selon Benjamin B. Warfield, la question r�elle qui se pose aux chr�tiens n'est pas une 
question qui se serait pos�e [104] r�cemment, bien au contraire, elle est tr�s ancienne. Il s'agit 
de la question relative au fondement sur lequel nous �levons notre foi et enseignons notre 
doctrine. La Bible est-elle ce fondement ou bien en cherchons-nous un autre ailleurs, dans la 
pens�e humaine? Leahy, quant � lui, poursuivant dans cette m�me ligne de pens�e, �crit:

"Ceux qui par la foi acceptent l'Ecriture Sainte comme Parole de Dieu et 
se soumettent � son enti�re autorit� n'auront pas de la peine � accepter 
l'existence des d�mons et la r�alit� de la possession d�moniaque. Ils ont une 
fois pour toutes admis la r�alit� du surnaturel, d�s la premi�re page de la 
Bible. Ils croient au Dieu de celle-ci, et point en un autre. Il est leur Sauveur. 
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Ils croient � ce qu'il leur r�v�le dans la Bible. A l'oppos�, ceux qui approchent 
la Bible du point de vue humaniste, rationaliste, la soumettront � leur propre 
jugement; aussi excluront-ils de leur foi tout ce qui touche au surnaturel r�v�l� 
dans la Bible."
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[105]

CHAPITRE 5: LA SEIGNEURIE ACTUELLE DU CHRIST
La confession de foi de l'Eglise primitive du nom du Christ comme Seigneur, "Kurios 

Christos", s'opposait aussi bien � l'empereur romain et � ses pr�tentions de C�sar universel, 
qu'� Satan, l'usurpateur, d�j� r�ellement d�tr�n� pour toujours.

Effectivement, la seigneurie de J�sus-Christ met fin au pouvoir "d�l�gu�" que d�tenait 
temporairement le "prince de ce monde". Il nous faut veiller � ne pas rel�guer cette autorit� 
totale et effective du Christ � une �re future, � un mill�nium eschatologique sans rapport avec 
notre �poque et n'ayant pas d'incidence sur notre exp�rience actuelle dans la foi. La 
seigneurie universelle du Christ s'exerce d�j� ici et maintenant.

Le Nouveau Testament se fait l'�cho de l'Ancien en prenant � son compte la c�l�bre 
affirmation du Ps. 110, psaume messianique (Ac. 2:34-36; 5:31; 7:55; Rom. 8:34; 1 Cor. 
15:25; Eph�s. 1:20-23; Col. 3:1). La pens�e du Ps. 110 et l'interpr�tation qu'en donne le 
Nouveau Testament s'appliquent parfaitement � l'autorit� pr�sente du Messie. Celle-ci 
persistera jusqu'� ce que tous ses ennemis lui soient assujettis. Au jour de sa col�re, il 
frappera les rois, sera le juge des nations, et son peuple, enfin d�livr�, se r�jouira de ses 
triomphes.

Quel est cet �v�nement ultime et quand se produira-t-il? Pour le Nouveau Testament, il 
n'y a pas l'ombre d'un doute; il atteste la r�alit� pr�sente de cette autorit�. Isol� de son 
contexte et du reste du Nouveau Testament, le passage de 1 Cor. 15:25 pourrait laisser 
entendre qu'il s'agirait d'un r�gne futur. Mais si nous l'associons � Ac. 2:34-36, il devient 
�vident qu'il est envisag�, ici comme ailleurs, comme un r�gne d�j� actuel et effectif. En sa 
qualit� de Messie exalt�, le Christ d�tient d�j� actuellement une souverainet� totale. Aussi 
est-il en droit d'exiger de tout homme la foi en lui et la repentance des p�ch�s. Ce fut 
pr�cis�ment sur ce point-l� que Pierre insista le jour de la [106] Pentec�te. Il annon�a 
l'�tablissement du Christ comme Seigneur. Il lui appliqua le titre de "Kurios", ce qui est lourd 
de sens, � la fois politique et religieux. Le terme traduit en grec est l'"Adonai" de l'Ancien 
Testament h�breu (voir Phil. 2:10-11 et Es. 45:23; 1 Pi. 3:14 et Es. 8:13; Rom. 10:13 et Jo�l 
3:5). Nous apprenons ainsi ce qui constituait le noyau m�me de la confession de la foi 
primitive. Le Christ est "Kurios". Du fait que Dieu est Seigneur, il d�l�gue son pouvoir � 
J�sus, et celui-ci est d�j� maintenant en train d'exercer son pouvoir royal. Son ascension et 
son exaltation aux yeux de la foi �tablissent une autorit� universelle. D'apr�s Oscar 
Cullmann, "pour les premiers chr�tiens, cela signifiait que le Christ n'est pas seulement le 
v�ritable souverain des hommes � la mani�re d'un empereur romain, mais celui de la cr�ation 
tout enti�re, visible et invisible." Dans H�b. 10:12-13, nous lisons la pr�diction faite 
relativement � l'assujettissement des ennemis du Christ. Il fera d'eux un marchepieds. Selon 
Westcott, il ne lui reste � pr�sent qu'� cueillir simplement les fruits de sa victoire.

D'autres passages du Nouveau Testament, comme Eph�s. 1:20-23, 1 Pi. 3:22, Apoc. 3:21, 
attestent aussi cette seigneurie universelle actuelle. Toutes les principaut�s, puissances, 
dominations, noms, quels qu'ils soient, lui sont soumis. Ces termes d�signent � leur mani�re 
Satan (n'en d�plaise � ceux qui n'y voient que des autorit�s politiques). Certes, l'aspect actuel 
du r�gne du Christ n'�puise pas toute la signification proph�tique du Ps. 110. Dans celui-ci, 
les deux aspects de son av�nement, pr�sent et futur, semblent �troitement entrem�l�s, 
difficilement distingu�s l'un de l'autre. Une chose pourtant demeure claire, voire indiscutable: 
la royaut� du Christ et sa seigneurie universelle sont des faits �tablis et attest�s aussi bien par 
la foi et l'esp�rance de l'Ancien Testament que par celle du Nouveau Testament.

Pour la Bible, il n'existe pas de dualisme m�taphysique. Si dualisme il y a, celui-ci est de 
nature �thique, c'est-�-dire qu'il rel�ve de l'opposition d'une volont� rebelle � la Parole de 
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Dieu. Le premier, le dualisme m�taphysique, est de nature intemporelle, mythique; le second 
est th�ologique et historique. [107] Jamais les forces du mal et du Malin n'�galeront la toute-
puissance de Dieu. Satan a cherch� � troubler, � nuire, � d�faire et � s'opposer � 
l'�tablissement du r�gne de Dieu. Il a cherch� � fonder et � �tablir son r�gime sur le 
mensonge, sur l'iniquit� et sur la mort. Depuis le commencement, les forces des t�n�bres, 
avec Satan en t�te, se sont oppos�es � la souverainet� de Dieu et au bien-�tre de ses �lus 
(Matt. 12:24-26; Luc 4:5-6; Eph�s. 2:3). Si � premi�re vue leur pouvoir semble �galer celui
de Dieu, en r�alit� il n'en est rien. Elles n'ont ni assises solides ni ne jouiront d'une dur�e 
ind�finie.

C'est � cet endroit que sautera aux yeux une fois de plus la diff�rence d'approche et 
d'interpr�tation entre une conception mill�nariste dispensationaliste du r�gne du Christ et 
notre conviction, biblique et r�form�e, de l'actualit� de l'autorit� du Christ. La premi�re 
reconna�t, elle aussi, une seigneurie du Christ, mais elle n'est qu'une autorit� future, effective 
seulement lors de son av�nement sur terre. Cette seigneurie ne s'exercerait actuellement que 
sur des vies individuelles. De l� d�coule l'a-politisme et l'a-cosmisme, c'est-�-dire l'absence 
totale de pr�occupation pour le monde et ses affaires, de nombre d'�vang�liques ou encore les 
faibles motifs invoqu�s lorsqu'ils s'engagent! Une telle conception revient � marcher contre 
toute esp�rance, voire m�me sans la foi en l'autorit� du Seigneur dont on veut t�moigner de la 
seigneurie. Si l'autorit� du Christ ne doit s'exercer que dans un lointain futur, c'est avec 
raison, voire avec angoisse, qu'on se demandera ce qui s'est alors r�ellement accompli au 
Calvaire.

La th�se hautement fantaisiste d'Orig�ne n'est pas, bien entendu, davantage plausible. 
Selon le grand th�ologien du troisi�me si�cle, le triomphe de J�sus sur Satan aurait �t� le fait 
d'une ruse "fabriqu�e" par le Sauveur. En livrant le Christ � la mort, Satan s'imaginait d�tenir 
un pouvoir absolu. Mais le Christ ayant accept� de jouer le jeu de Satan, aurait, de mani�re 
magistrale, d�jou� le plan diabolique... En somme, � Malin, Malin et demi!

[108] Le Christ sur la croix a prononc� le "tout est accompli". Quel est le sens de cette 
d�claration et son lien avec sa r�surrection et son exaltation? Est-il le Seigneur effectif des 
nations ou bien v�g�te-t-il dans l'attente du futur pouvoir qui lui serait r�serv�? N'aurait-il pas 
d�j� li� l'homme fort? N'a-t-il pas vu Satan, tel un �clair, tomber du ciel? Autrement, pour 
quelle raison et sur quel fondement inviterons-nous les hommes � croire et � se repentir de 
leurs p�ch�s? Pourquoi chercherions-nous � "amener toute pens�e captive � l'ob�issance du 
Christ" si celui-ci n'est pas devenu le Seigneur universel?

Or, l'existence de l'Eglise et sa foi, ainsi que toute sa mission �vang�lisatrice, ne se 
fondent et ne d�pendent que de la conviction de l'autorit� pr�sente et effective du Seigneur 
J�sus-Christ. Pour pouvoir correctement parler de Satan, nous devons au pr�alable parler 
correctement du Christ, de sa nature et de sa mission. C'est sur le terrain de l'expiation que le 
pardon des offenses a �t� offert. Le Christ est venu sauver son peuple �lu, l'arracher � la 
mal�diction, l'affranchir d�finitivement du pouvoir des t�n�bres qui encerclent le monde. En 
mourant sur la croix, il a lib�r� son Eglise du pouvoir de Satan. Notre r�demption repose sur 
la r�conciliation op�r�e. Le "tout est accompli" r�sonne � nos oreilles de croyants non comme 
le cri de d�sespoir d'une victime sans d�fense, mais comme la d�claration du Sauveur que 
nous savons avoir remport� la victoire au prix de son sacrifice. Apr�s sa passion et sa mort, le 
Christ peut mener le monde � la perfection. Par la foi en son oeuvre, son peuple b�n�ficiera 
de tous les bienfaits et b�n�fices de celle-ci (1 Jn 5:4).

Ce n'est que du point de vue de la cr�ature qu'il semble exister un hiatus entre la victoire 
du Christ et l'�crasement effectif de l'ennemi d�j� vaincu. Certes, aux yeux des humains, la 
victoire du Calvaire peut sembler presque irr�elle face aux multiples trag�dies qui frappent le 
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monde et l'Eglise. Toutefois, nous pouvons maintenir intacte une sereine certitude. Le 
professeur Leahy emploie � cet effet une illustration fort � propos. Il compare cette victoire et 
son effet � l'�clair et au tonnerre. Dans la r�alit� objective, ces deux ph�nom�nes n'en
[109] constituent en fait virtuellement qu'un seul; pourtant, de notre point de vue, nous 
apercevons d'abord la lumi�re �blouissante de l'�clair et, ensuite seulement, le tonnerre 
assourdissant. Nous expliquerons le ph�nom�ne par le fait que la lumi�re voyage plus 
rapidement que le son.

L'Eglise de Thyatire (Apoc. 2) vivait au milieu d'une soci�t� r�gie �conomiquement par 
des guildes de commer�ants, domin�e politiquement par des pa�ens immoraux, culturellement 
soumise � des activit�s licencieuses et religieusement conduite par l'idol�trie et le mysticisme. 
Comme l'Eglise contemporaine, celle de Thyatire a �t� inform�e que tout pouvoir et toute 
autorit� sur la terre et dans les cieux appartiennent au Messie ressuscit� (voir Matt. 28:18), 
lequel promet d'exercer sur les nations son pouvoir. N�anmoins, d�j� � cette �poque et en 
d�pit de cette annonce, des groupes h�r�tiques avaient commenc� � porter un int�r�t d�plac� 
aux choses de Satan et � pr�tendre conna�tre et saisir le sens de ses activit�s occultes. La 
pr�occupation se d�pla�a du Prince des lumi�re vers celui des t�n�bres. La secte des 
J�zab�lites en �tait la manifestation la plus notoire.

L'Eglise contemporaine a une opinion plut�t pessimiste sur Satan et ses activit�s. On 
s'imagine conna�tre ses secrets et ce jusqu'au sein des cercles chr�tiens. On oublie, ainsi qu'on 
le faisait � Thyatire, que les t�n�bres ne peuvent chasser la lumi�re. Il nous faut nous rappeler 
le chant de Luther:

C'est un rempart que notre Dieu
Si l'on nous fait injure
Son bras puissant nous tiendra lieu
Et de fort et d'armure
L'ennemi, contre nous
Redouble de courroux
Vaine col�re!
Que pourrait l'adversaire?
L'Eternel d�tourne ses coups

Que les d�mons forgent des fers 
Pour accabler l'Eglise [110]

Ta Sion brave les enfers
Sur le rocher assise
Constant dans son effort
En vain avec la mort
Satan conspire,
Pour briser son empire
Il suffit d'un mot du Dieu fort

Dis-le ce mot victorieux
Dans toutes nos d�tresses!
R�pands sur nous du haut des cieux
Tes divines largesses
Qu'on nous �te nos biens
Qu'on serre nos liens
Que nous importe?
Ta gr�ce est la plus forte
Et ton royaume est pour les tiens
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[111]

CHAPITRE 6: LA FIN DE SATAN
La lutte contre Satan a abouti � la victoire totale et d�finitive remport�e par le Christ sur 

l'adversaire principal de Dieu et des hommes. Que signifie exactement cette victoire? Et, 
question subsidiaire, mais �galement importante, en quoi consiste le pouvoir "actuel" de 
Satan?

Nous avons vu que Satan doit �tre consid�r� comme le principal agent du mal; il incite les 
hommes � se rebeller contre la volont� du Dieu souverain. On a dit avec raison que l'union ne 
se fait pas seulement autour de l'amour, mais aussi dans le contraire de celui-ci, c'est-�-dire 
autour de la haine. Il existe une v�ritable alliance dans le mal entre Satan et ses l�gions, entre 
l'ange des t�n�bres et les hommes. La nature diabolique du p�ch�, �crivait Luther, est de 
modifier les paroles du D�calogue en disant: "Je suis mon Seigneur et mon Dieu".

C'est � la lumi�re de la croix, de la r�surrection du Christ et de l'exaltation que nous 
aurons � �valuer correctement la position actuelle de Satan. Satan est une cr�ature d�chue, 
mais que comporte de concret l'expression biblique "le prince de ce monde"? Elle ne signifie 
nullement que ce monde temporel soit un domaine qu'il aurait r�gi sans partage depuis la 
chute. C'est pourquoi il n'avait pas le moindre droit d'offrir au Christ les royaumes de ce 
monde. A la lumi�re de la seigneurie universelle du Christ, une telle pr�tention reste 
ind�fendable. Certains ont affirm� qu'il est le souverain de notre monde, bien que frapp� 
d'une sentence divine laquelle n'a pas encore �t� ex�cut�e. Ayant r�ussi � tromper le premier 
couple, il aurait arrach� le sceptre de l'autorit� des mains de l'homme s'arrogeant le droit de se 
soumettre la race tout enti�re.

Certes, l'Ecriture ne minimise nullement l'�tendue du pouvoir m�me actuel de Satan. Il est 
toujours le chef des l�gions des anges apostats; il dirige un ordre mondial rebelle � Dieu; il
[112] d�tient une puissance qui s'accommode de la corruption de l'esprit humain qui lui accorde 
la "chance" de poursuivre la r�alisation de ses desseins. Cependant, il n'est pas le souverain 
dans un royaume qui lui serait d�l�gu� par ordre divin. En r�alit�, il n'est qu'un ennemi
vaincu, un imposteur et un trompeur, magistralement d�rout�.

Adam avait �t� promu par Dieu g�rant de la cr�ation, mais Satan n'avait pas re�u la 
moindre autorit� pour dominer l'homme ou pour r�gir son univers. Celui-ci n'�tait d'ailleurs 
pas son propre ma�tre; il ne poss�dait pas de sceptre royal qu'il e�t pu, de son gr�, transmettre 
� un tiers, fut-ce � un ange d�chu! Plus simplement, il s'av�re que l'homme se trouve dans le 
territoire que Satan s'est accapar�. En r�bellion contre Dieu, l'homme s'est align� sur Satan; 
c'est dans ce sens-l� que Satan pourrait �tre appel� son "dieu" et que l'homme est captif dans 
la juridiction qui lui est provisoirement laiss�e.

L'erreur qui le consid�re comme le ma�tre de l'homme appara�t mieux lorsque nous 
examinons ce pouvoir � la lumi�re de la seigneurie universelle du Christ, ainsi que nous 
l'avons fait plus haut. Satan n'est pas le ma�tre d'un monde dont le Christ deviendra le 
Seigneur seulement dans un futur lointain. Le jugement prononc� sur lui au jardin d'Eden a 
d�j� �t� ex�cut�. Le fait est qu'il a �t� chass� hors du ciel et, lors de la crucifixion, 
d�finitivement d�poss�d� de son pouvoir. Il a �t� pr�cipit� sur terre. "Le Christ l'a spoli�", 
�crit saint Paul (Col. 2:14-15). Depuis la croix du Vendredi Saint, le Christ est v�ritablement 
Emmanuel, le Vainqueur.

Gr�ce � lui, nous sommes d�livr�s de son joug tyrannique. La veille de sa crucifixion, 
J�sus avait d�clar�: "Et moi, quand j'aurai �t� �lev� de la terre, j'attirerai tous (les hommes) � 
moi" (Jn 12:32). L'offrande de la personne du Christ mit fin � toute revendication de Satan 
sur l'homme rachet�. Or, cette Bonne Nouvelle est en v�rit� une tr�s mauvaise nouvelle pour 
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le prince d�chu de ce monde. Elle le fut d�j� lorsqu'il en entendit les premiers accents dans la 
promesse de Gen. 3. Cette premi�re annonce de l'Evangile au lendemain [113] m�me de la 
chute, dans ce qu'on appelle le "prot�vangile" (premier Evangile), s'est faite entendre d�j� 
durant l'ancienne Alliance comme la d�claration de la victoire ultime remport�e sur 
l'adversaire. En effet, selon Rom. 3:25, le pouvoir de la croix dans tous ses effets est aussi 
bien r�trospectif que prospectif. La passion du Christ a inaugur� sa victoire. Notons que c'est 
imm�diatement apr�s la d�claration du Christ, selon laquelle le prince de ce monde est 
expuls�, que nous lisons le passage cit� du quatri�me Evangile. C'est par la croix du Christ 
que Dieu chasse Satan du domaine qu'il a usurp� et qu'il transporte les rachet�s dans le 
royaume de lumi�re de son Fils.

Dans cette m�me ligne de pens�e, nous avons encore la d�claration selon laquelle Satan 
sera li� avant m�me que les sujets soient d�livr�s. "Personne ne peut entrer dans la maison 
d'un homme fort et piller ses biens, sans auparavant lier cet homme fort; alors il pillera sa 
maison" (Mc 3:27). L'�tablissement du r�gne du Christ exigeait d'abord que Satan f�t 
ma�tris�. Il fut assailli et li� lors de la tentation de J�sus et � chacun des exorcismes.

Examinons � pr�sent le sens de l'�crasement de la t�te du serpent, selon la promesse de 
Gen. 3. Celle-ci s'accomplit sur la croix du Calvaire, o� la t�te du serpent fut r�ellement 
�cras�e et o� le jugement de Dieu et sa victoire apparurent simultan�ment. Non seulement le 
pouvoir de Satan et son influence furent amoindris, mais lors de sa rencontre avec le Messie, 
il fut �cras� en personne. Le Nouveau Testament atteste que l'�crasement de Satan et la 
blessure inflig�e au seul juste lors de la passion eurent lieu en m�me temps. Satan avait 
cherch� � d�tourner le Christ de sa mission principale, de m�me qu'il avait cherch� et r�ussi � 
faire transgresser le premier couple. Dans le cas de J�sus, Satan eut recours � un stratag�me 
plus vil encore que lors de la tentation de nos premiers parents. Il demanda au Christ de 
s'incliner carr�ment devant lui. Il tenta J�sus aussi bien directement, dans le d�sert (Matt. 4) 
qu'indirectement, par l'interm�diaire du disciple le plus z�l�, Pierre (Matt. 16). Mais ces deux 
tentatives de tentation ont lamentablement �chou�. J�sus montra puissamment que Satan ne 
pouvait exercer aucun [114] pouvoir sur lui. A la fin de sa carri�re terrestre, sachant qu'il allait 
achever la mission confi�e par le P�re, avec une exceptionnelle d�termination spirituelle et 
dans une soumission exemplaire, il d�clara que personne n'avait le droit de lui �ter la vie, 
mais qu'il l'offrait de lui-m�me, d�lib�r�ment, en toute libert�. Satan n'aura donc aucune prise 
sur lui (Jn 10:18 et 14:30). Loin de signaler sa d�faite, sa crucifixion devint le moment 
d'�craser le pouvoir de Satan et de le d�pouiller de son pouvoir. Par sa mort expiatoire en 
faveur de son peuple, le Christ a affranchi les siens du joug de Satan (2 Cor. 4:4; 2 Tim. 
2:26). Il s'�tait incarn�, rev�tu de chair et de sang, afin d'annuler celui qui avait le pouvoir de 
la mort (H�b. 2:14). Sa mort nous a transport�s du domaine de l'adversaire en son admirable 
r�gne de lumi�re. Pour le fid�le, la mort n'est plus un ennemi triomphant p�nible, car par sa 
propre mort, le Christ en a an�anti le pouvoir et retir� le poison (Apoc. 1:18; 1 Jn 3:14). La 
mort elle aussi, et non seulement Satan, a �t� destin�e � la d�faite (1 Cor. 15:26). Par son 
apparition, le Christ a accompli l'antique promesse.

Abordons aussi l'id�e combien rassurante pour l'Eglise de l'encha�nement de Satan. 
L'actuel encha�nement de Satan appara�t fr�quemment sur les pages du Nouveau Testament. 
Il est jug�, il a �t� spoli� (H�b. 2:14). Le terme "encha�ner" se retrouve dans Matt. 12:29, o� 
le Christ parle de lier l'homme fort, et ce terme s'applique � Satan aussi dans Apoc. 20. Les 
mille ans repr�sentent toute la p�riode de dispensation du Nouveau Testament durant 
laquelle, depuis l'av�nement du Christ, Satan est encha�n�. Son pouvoir a �t� bris�, c'est 
pourquoi il ne peut plus tromper les nations avec le m�me succ�s qu'avant l'incarnation. Il 
sera incapable d'emp�cher la proclamation de l'Evangile. Ceci ne signifie pas que Dieu ne lui 
permette pas d'�lever des obstacles devant son peuple ou de le faire souffrir au cours de 
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l'histoire. Pourtant Satan ne peut plus emp�cher la diffusion de la Bonne Nouvelle et faire 
�chouer le dessein souverain de Dieu. Son influence sur terre est amoindrie, de telle sorte 
qu'il est incapable d'emp�cher la croissance de l'Eglise parmi les nations.

[115] Voyons-nous cependant Satan effectivement encha�n�? Pour nombre de chr�tiens, 
ceci pose une v�ritable question. En effet, les apparences sont toutes de nature � d�mentir 
cette affirmation. Celui qui journellement est confront� � des agissements inhumains, 
perp�tr�s par des �tres humains, aura de la peine � admettre que Satan soit d�rout� d�s 
maintenant, que Dieu soit souverain au cours des �v�nements agitant notre univers.

C'est l'Apocalypse qui parle explicitement de l'encha�nement de Satan (Apoc. 20:2-3). 
J�sus-Christ, un ange du ciel, vient sur terre avec la cl� de l'ab�me et encha�ne Satan le 
confinant dans l'ab�me. L'effet de cet encha�nement est qu'il ne trompera plus les nations. 
L'Ecriture ne nous r�v�le rien de plus au-del� de cela. Qu'il soit encha�n� veut simplement 
signaler qu'il ne peut plus tromper les nations comme il le faisait avant l'incarnation du Fils. 
Le pouvoir de l'Evangile proclam� met Satan en �chec dans sa tentative pour �garer les 
peuples et les nations de la terre. Par cons�quent, lorsqu'elle proclame fid�lement la Parole, 
l'Eglise est assur�e de sa victoire. Du fait que le Christ domine sur les nations, Satan ne peut 
plus nuire totalement, car il existe d�sormais une porte ouverte pour la mission que nul ne 
peut fermer. L'ordre missionnaire peut �tre ex�cut� avec confiance et assurance. L'Evangile 
est effectivement la puissance de Dieu pour quiconque croit. L'�vang�lisation et 
l'enseignement dans la foi sont deux activit�s que l'Eglise peut en toute s�curit� mener � bien. 
Si les nations actuellement ne sont pas disciplin�es, la raison n'en est pas que Satan les m�ne 
� sa guise, mais s'explique plut�t du fait que des chr�tiens, tels ceux de l'Eglise de Thyatire, 
lui conc�dent plus de pouvoir qu'il n'en d�tient. Lorsque la parole est fid�lement pr�ch�e, 
m�me des magiciens se convertissent et br�lent leurs ouvrages occultes; m�me ceux de la 
synagogue de Satan seront soumis (Apoc. 3:9). Les fausses religions seront, en d�finitive, 
soumises � l'Eglise. Non seulement Dieu a �cras� la t�te du serpent, mais encore il l'�crasera 
bient�t sous les pieds de l'Eglise (Rom. 16:20).

[116] Pr�cisons que l'encha�nement de Satan ne signifie pas son �limination radicale et son 
immobilisation d�finitive ou l'arr�t total de ses agissements (2 Pi. 2:4; Jude 6). Les acolytes 
de Satan ne se tiendront pas davantage tranquilles les bras crois�s. Certes, selon la lettre de 
Jude, des anges d�chus sont encha�n�s; pourtant, les d�mons sont loin de demeurer inactifs! 
Satan est encha�n�, mais, m�me si cela nous para�t paradoxal, il est toujours actif. La laisse 
est, � notre gr�, encore trop longue.

Bien que l'ab�me soit leur habitation propre, sous la volont� permissive de Dieu et � cause 
de ses desseins bienveillants, quoique myst�rieux, il leur est permis une certaine activit� sur 
terre jusqu'au jour o� ils seront de nouveau confin�s � l'ab�me. Tandis que Dieu �crasera 
Satan sous ses pieds � cause de la victoire totale et d�finitive du Christ, les deux �v�nements 
ne co�ncident pas dans le temps. "Le Dieu de paix brisera sous peu Satan sous vos pieds" est 
une promesse rassurante issue du combat d�cisif qui a �t� livr� contre lui. En principe, nous 
devons attendre deux sortes de victoire: l'une �tant l'�crasement de sa t�te sous les pieds du 
Christ, l'autre l'�crasement du reste de son corps, sous les pieds des croyants. La deuxi�me 
victoire sera elle aussi compl�t�e comme l'avait �t� la premi�re.

Luc 10:18 d�crit de mani�re vivante le d�clin et la chute de Satan. Le pouvoir de Satan a 
�t� bris�. Il a �t� pr�cipit� hors du ciel. La m�me image se retrouve dans Apoc. 12. Ici Satan 
est d�crit sous les traits d'un dragon rouge de m�me que tous les adversaires de Dieu dans 
l'Ancien Testament sont pr�sent�s sous les traits de monstres (Apoc. 12:3; Job 26:13; Ps. 
74:13-14; Es. 27:1; 51:9; Ez. 32:2). Le dragon est puissant, il poss�de dix cornes, il est 
difficile � tuer, il a sept t�tes. Son opposition � Dieu s'�tend sur une �chelle cosmique. Une 
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importante minorit� des anges cr��s se trouve sous ses commandes. Sa cible victime est une 
femme sur le point d'accoucher, dont les douze �toiles de la couronne repr�sentent les douze 
tribus d'Isra�l. La femme symbolise le peuple de Dieu, et celui qu'elle est sur le point 
d'accoucher est J�sus-Christ, car le Fils de Dieu fut, selon la descendance de la chair, fils 
d'Isra�l. Mais l'auteur du livre [117] insiste fortement sur le fait qu'il put �chapper aux attaques 
de l'adversaire, qu'il l'emporta sur Satan. On peut en d�duire que cette rencontre du Christ 
avec Satan �tait de dimension cosmique et qu'elle incluait la lutte des bons anges contre les 
anges d�chus. Il convient d'�tablir un parall�le entre ces textes et le r�le des anges lors de la 
tentation du Christ au d�sert. Daniel y faisait d�j� allusion (Dan. 10:13-21; 12:1; Jude 9). 
Satan est rejet�, pr�cipit� hors du ciel, il a perdu son pouvoir et ses accusation calomnieuses 
ne peuvent plus avoir de force apr�s la mort expiatoire du Christ. Satan fut incapable de 
d�truire le Christ lors de sa naissance, incapable de lui faire transgresser le commandement 
de servir Dieu, incapable de l'arr�ter lorsqu'il s'emparait de la maison de l'homme fort, et ses 
hordes incapables de r�sister aux bons anges.

Selon Apoc. 12, l'activit� fr�n�tique de Satan s'explique par le fait qu'il est jet� dehors, 
hors du ciel. Ayant perdu la bataille spirituelle, il se livre � pr�sent � la pers�cution physique 
contre la femme, c'est-�-dire contre le peuple de Dieu. Mais la femme s'est r�fugi�e dans le 
d�sert. Selon l'auteur du livre, le peuple de Dieu sera enti�rement � l'abri des attaques 
diaboliques. Si Satan a d�truit physiquement l'ancien peuple de Dieu (destruction de 
J�rusalem en 70), c'est parce qu'il fut un instrument entre les mains de Dieu, lequel ch�tie le 
peuple qui avait rejet� le Messie.

Satan est le dragon d�chu. Il n'est pas l'ennemi absolument redoutable devant qui l'Eglise 
doit trembler. Si nous devons tenir compte de sa farouche opposition et de ses fl�ches 
empoisonn�es, nous nous garderons toutefois de vivre une vie de sanctification mis�rable et 
une mission chr�tienne de d�faitiste. Parce que J�sus-Christ a remport� la victoire, nous-
m�mes, son troupeau et son arm�e, nous participons � son triomphe. J�sus-Christ a fait � ses 
disciples le don d'un pouvoir sur les d�mons (Matt. 10:1; Mc 6:7; 9:38; Luc 10:17; Ac. 5:16; 
8:7; 16:16-18; 19:12). Il partage sa victoire avec son arm�e, de sorte que ses disciples, � leur 
tour, au lieu de se laisser aller � la panique, �crasent l'ennemi. Une telle victoire, le monde 
non-croyant et m�me les sorciers professionnels ne le poss�dent pas.

[118] Ce pouvoir exclusif que le Christ d�l�gue � ses disciples signifie deux choses: 
D'abord, que le disciple n'est jamais menac� d'�tre poss�d� par le d�mon. L'opposition entre 
le Saint-Esprit qui le remplit et l'esprit impur qui r�de autour de lui est radicale (Mc 3:29-30). 
Il est impensable d'avoir simultan�ment les deux esprits. Ensuite, qu'� cause de la puissance 
qui accompagne la pr�dication de la Parole par laquelle la Bonne Nouvelle de la royaut� du 
Christ p�n�tre les recoins les plus �loign�s de l'existence et s'enracine dans les profondeurs de 
la r�alit�, elle dissipe les t�n�bres et, par cons�quent, r�duit les probabilit�s m�mes de 
possession d�moniaque dans la soci�t�. Oublier cet �l�ment essentiel de l'Evangile induit 
actuellement dans une grave erreur nombre d'�crivains �vang�liques qui ne voient partout 
qu'explosion d�moniaque et qui versent dans le sensationnalisme. Nous n'ignorons pas qu'une 
culture apostate offre un terrain propice � la possession, mais l'activit� d�moniaque ne doit 
pas �tre gonfl�e hors de proportion!

Nous poss�dons l'assurance de la victoire morale lors de toute rencontre avec le prince 
des t�n�bres. Le Christ le Souverain Sacrificateur interc�de en notre faveur (Jn 17). Cette 
pri�re compte pour et dans nos propres victoires (Jac. 5:16). En r�sistant � Satan, nous 
l'obligeons � fuir (Jac. 4:7). Arm�s de la panoplie de Dieu, nous saurons mener le bon 
combat. Parce que le Saint-Esprit en nous est plus grand que l'adversaire qui est dans le 
monde, nous ne rencontrerons pas d'obstacles insurmontables pour l'emporter sur lui, sur 
l'anti-christ, sur le monde (1 Jn 4:3-4). Le Saint-Esprit se charge d'�clairer nos esprits au sujet 
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de la justice faite � Satan. A l'oppos� de l'oeuvre du Malin, notre D�fenseur et notre Avocat 
convainc le monde au sujet du jugement, parce que le prince de ce monde a �t� jug� (Jn 
16:11; Ac. 2:36-37; 1 Cor. 15:24-28). C'est le Saint-Esprit en nous qui rend manifeste la 
d�faite ultime de Satan, en le d�logeant progressivement de notre existence. Comme J�sus 
s'est oppos� � Satan par la Parole, de m�me le Saint-Esprit vient � notre secours par la Parole 
pour que nous r�sistions � notre adversaire. Nous sommes plus forts que l'homme fort (Matt. 
12:29). Aussi pouvons-nous contrer tout enseignement anti-chr�tien [119] (1 Jn 4:1-4). 
Comme Satan n'a eu aucune part en Christ (Jn 14:30), de m�me il n'en a pas avec nous: 
"Celui qui est n� de Dieu se garde et le Malin ne peut le toucher" (1 Jn 5:18).

M�me en cas de pers�cution physique, le fid�le l'emporte dans la bataille contre Satan. 
L'avertissement de Pierre au sujet de Satan r�dant autour de nous tel un lion rugissant est 
contrecarr� par cette autre affirmation du m�me auteur relative � la seigneurie du Christ (1 Pi. 
4:11; 5:8-11). Tandis qu'� cause du d�clin de son pouvoir l'adversaire d�verse sa fureur sur le 
monde, les fid�les, eux, sont assur�s de l'autorit� du Christ et peuvent marcher sur des 
serpents et des scorpions et r�sister au pouvoir Malin. Rien ne les touchera (Luc 10:19). 
Lorsque la pers�cution adviendra, c'est Satan qui en sera la victime principale, non le 
disciple. M�me le martyre chr�tien ne d�robera le Christ de son autorit� totale, au contraire il 
la confirmera davantage encore (Rom. 8:35-37; Apoc. 12:10-11).

Cette victoire s'�tend et s'applique � notre mission d'�vang�lisation. Selon l'ordre de J�sus 
dans Matt. 12:28-29, le disciple a le pouvoir de chasser les d�mons. Ce pouvoir d�l�gu� 
annonce que le Royaume de Dieu est arriv�. Une telle victoire aurait �t� impensable si Satan 
n'avait pas �t� d�j� li�. La puissance de l'�ge � venir a �t� l'objet d'une exp�rience �prouv�e. 
L'encha�nement de Satan constituait une partie essentielle de son oeuvre messianique. Dieu 
ne conna�t pas de laps de temps. Nous savons qu'aussi bien de son point de vue que du n�tre, 
la croix du Calvaire demeure au coeur de l'histoire et que Satan est v�ritablement expuls�.

Redoutable et rugissant comme un lion, rus� pour ourdir toute sorte de machinations, 
exer�ant son influence n�faste, il n'en demeure pas moins que le coup qui lui a �t� port� a �t� 
mortel. Si ses rugissements font trembler le monde, le temps dont il dispose est court; si sa 
haine contre l'Eglise d�cuple, la violence de ses assauts ne saurait �branler l'assurance de 
celle-ci en la victoire de son Seigneur. M�me au sein de la pire tribulation, elle se sait plus 
que vainqueur par celui qui l'a [120] rachet�e, la soutient et la prot�ge. Si Satan a troubl� la 
terre dans le pass�, � pr�sent le Christ restaure l'univers. S'il a d�vers� le poison de la 
mal�diction, le Christ purifie les siens. S'il a �t� l'instigateur des mis�res qui affligent le corps 
et l'esprit, le Christ ressuscitera ce corps mortel pour le rev�tir d'immortalit�. Le "shalom" 
eschatologique, la paix divine qui emplit d�s � pr�sent nos coeurs et qui sera compl�te dans le 
Royaume qui vient, comporte une r�demption globale. Assur�e de sa victoire, l'Eglise peut 
rev�tir toute l'armure spirituelle qui est mise � sa disposition. L'issue du conflit ne laisse 
aucun doute. Le fid�le vit entre l'heure de la pr�cipitation de Satan hors des cours c�lestes et 
son encha�nement d'une part et son �crasement d�finitif dans l'ab�me d'autre part.

L'exhortation biblique a une double vis�e: elle est simultan�ment consolation et 
encouragement; exhortation, elle nous appelle au combat; consolation, elle nous assure de la 
victoire. L'Eglise a �t� d�sign�e comme l'instrument principal de son Seigneur ici-bas sur 
terre et au cours de l'histoire. Son action fera dispara�tre les vestiges du passage de 
l'adversaire; sa mission est une oeuvre assur�e et joyeuse. Aucun geste de bienfaisance ne 
sera m�pris�; m�me le verre d'eau offert � l'assoiff� a valeur de mission. Ce serait faire 
preuve de d�faitisme de n'envisager que th�oriquement la mission pr�sente de l'Eglise comme 
sel de la terre et lumi�re du monde. En r�alit�, Satan se comporte actuellement en "squatter". 
Il ne poss�de aucun territoire qui lui appartienne. C'est pourquoi l'Eglise est-elle exhort�e � ne 
pas vivre pour elle-m�me, mais pour son Seigneur. Le Messie est reconnu et exalt�. 
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L'incarnation et l'exaltation du Fils ont prouv� magistralement que le monde pr�sent 
d'injustice, d'immoralit� et de r�bellion est un monde ill�gal. Dieu l'a r�clam� pour lui et l'a 
acquis de mani�re souveraine. Chaque chr�tien peut et doit rendre t�moignage � cette 
nouvelle r�alit� en confessant publiquement, par ses discours et par ses gestes, la seigneurie 
actuelle et effective du Christ. Reconna�tre actuellement une quelconque autorit� � Satan est 
une concession qui, en d�finitive, nous fera succomber � sa s�duction, une preuve d'idol�trie. 
Car pour la seule gloire du P�re, J�sus le Christ est "Kurios".

[121] Nous n'avons pas � nous angoisser. Celui qui nous a arrach�s � la perdition de la mort 
est le m�me qui nous conduit de victoire en victoire. Son autorit� ne se confine pas � nos 
seules vies individuelles, ni m�me � l'existence de l'Eglise. Elle s'�tend sur la totalit� de 
l'univers, au ciel, o� il se trouve hors d'atteinte de l'adversaire; et, avec lui, son Eglise est d�j� 
transport�e dans les lieux c�lestes. Chaque fois que l'Evangile est fid�lement proclam�, le 
pouvoir de Satan re�oit un coup d�vastateur.

Bien que nous ne soyons pas de ce monde pr�sent, nous ne sommes pas pour autant 
invit�s � le fuir. Notre confession de foi ainsi que toute notre mission donnent les signes s�rs 
et joyeux de la seigneurie ultime du Christ Sauveur. "Voici, il fait toutes choses nouvelles." 
Aussi, avec les disciples de toutes les g�n�rations, proclamons dans l'all�gresse et une 
conviction in�branlable: "Christus est victor", le Christ est vainqueur!

Nous devrions en tirer une grande assurance et un grand r�confort dans notre 
confrontation avec l'adversaire. Jadis, il inspirait des terreurs conduisant m�me le peuple �lu 
de l'Alliance vers l'idol�trie et l'apostasie. L'incroyance faisait une violente escalade dans le 
monde. A tel point que Dieu dut ch�tier le monde lors du D�luge, lors de la construction de la 
Tour de Babel, � Sodome et � Gomorrhe... Il punit jusqu'� son propre peuple, qu'il venait 
pourtant d'arracher d'une main puissante � l'esclavage en Egypte. Si Satan �tait tellement 
influent au sein du propre peuple de Dieu, on s'imagine l'�tendue de son pouvoir sur les 
pa�ens! Le monde se trouvait dans le mensonge, la d�tresse et les profondes t�n�bres jusqu'� 
l'av�nement du Messie, qui effectua un changement radical sur le tableau de l'histoire 
humaine.

Ainsi, la Bible ne se contente pas de nous mettre en garde contre Satan. Simultan�ment, 
elle nous rassure. Le fid�le disciple du Sauveur n'a rien � craindre de lui. Sur la croix du 
Calvaire, Satan et ses l�gions ont �t� d�finitivement mis en d�route, mortellement bless�s.

[122] Si nous ressentons donc actuellement les soubresauts d'un moribond, m�me s'ils sont 
par moments d'une extr�me virulence, sachons pourtant que ses jours sont compt�s. S'il 
s'agite avec violence, ce n'est que pour tr�s peu de temps. Il continue � d�verser du poison, il 
ne r�ussira pourtant aucune de ses funestes entreprises.

Cela ne doit pas nous �pargner l'effort de prendre au s�rieux � la fois son existence, ses 
activit�s et son ch�timent ultime. Autrement, notre existence m�me perdrait tout sens, nous 
ne comprendrions ni ce qu'est la justice divine, ni ne pourrions nous confier en l'amour de 
Dieu. Dieu a d�cid� de livrer Satan � sa perte d�finitive, et cette connaissance nous accorde 
un souffle nouveau, nous permet d'avancer, de pers�v�rer, de nous r�jouir et d'esp�rer contre 
toute esp�rance. Nous avons �t� arrach�s des griffes mortelles de notre ennemi par un Ma�tre 
qui lui est infiniment sup�rieur.

L'�tude de la seigneurie du Christ et de la fin de Satan devrait nous rendre � la fois sobres 
et vigilants. Il nous faut garder constamment � l'esprit les diverses facettes de la lutte et de la 
d�faite des d�mons, sinon nous n'aurons qu'une vue d�form�e des activit�s du Malin et de la 
port�e r�elle de son pouvoir. Nous serions injustement d�courag�s, angoiss�s, voire paniqu�s, 
devant un adversaire pourtant r�ellement �cras�.
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[123]

CHAPITRE 7: LE CONFLIT DES POUVOIRS
L'expression "rencontre des puissances" avait �t� forg�e par Alan Tipett pour d�crire le 

conflit entre le Royaume de Dieu et le r�gne de Satan. Nous lui pr�f�rons, dans la logique 
m�me exprim�e par le titre de notre �tude, celle de "conflit des pouvoirs", qui rend mieux 
compte de la nature de la confrontation entre l'autorit� supr�me du Christ, telle que nous 
l'avons d�crite, et la pr�tention de l'ennemi � exercer sur les humains sa contrefa�on de 
souverainet�. En effet, toute tentative de s'opposer � l'Evangile devra �tre vu comme un 
conflit entre deux puissances. A l'heure actuelle, ce conflit est r�el, bien qu'avec la m�me 
assurance que jadis, nous pouvons nous confier � la seigneurie universelle du Christ et croire 
en la victoire ultime du Royaume de Dieu. Les esprits iniques, les faux dieux ou les 
id�ologies en vogue sont appel�s � dispara�tre d�finitivement.

Avant d'examiner la nature pr�cise et l'ampleur de ce conflit actuel entre le pouvoir 
universel du Christ et le pouvoir restreint et en d�confiture de Satan et ses diverses 
manifestations, notamment dans le monde des cultures primitives, offrons un aper�u sur les 
conceptions g�n�rales du monde dans ces m�mes cultures.

A. LA CONCEPTION DU MONDE DES CULTURES PRIMITIVES
Pour G.W. Peters, la croyance en l'activit� d�moniaque ou encore le refus d'y croire 

s'expliquent par divers motifs. Par cons�quent, il convient de traiter le sujet non de mani�re 
isol�e et abstraite, mais en tenant compte des conceptions du monde et de la vie de ceux qui 
s'y int�ressent. Peters examine pour commencer la conception g�n�rale de la religion et ses 
diverses implications, non seulement sur le sujet qui nous occupe, mais sur la vie en g�n�ral.

[124] L'exp�rience religieuse, que ce soit dans son expression normale ou dans des 
ph�nom�nes paranormaux, constitue l'essentiel de ce qu'il y a de plus myst�rieux et de plus 
complexe dans l'existence humaine. La religion comprend la totalit� de la personnalit� et 
inclut tous ses rapports. En principe, cela comporte les trois domaines suivants: le domaine 
humain qui rel�ve du naturel; le domaine divin, celui qui transcende le naturel; le domaine du 
d�moniaque, lequel, sans appartenir au transcendant, d�passe n�anmoins le domaine de la 
nature pour se ranger dans la cat�gorie de la surnature.

Le ph�nom�ne religieux est la r�alit� la plus globale, donc la plus inclusive de l'existence 
humaine. Cela explique qu'aucune d�finition psychologique, sociologique, 
ph�nom�nologique, voire, selon Dooyeweerd, anthropologique, ne peut en rendre 
ad�quatement compte. La religion est le contenu, l'objectif, le but, la motivation, 
l'infrastructure m�me de l'existence tout enti�re, le ciment qui maintient l'ensemble et qui en 
fa�onne et oriente le mode.

Si nous quittons l'Occident, l'�tude de la religion deviendra plus complexe encore. La 
culture occidentale est � la fois tributaire de la pens�e grecque et h�riti�re de la r�v�lation 
biblique chr�tienne, conditionn�e par la foi. Ailleurs, le climat est tout autre.

Selon le penseur indien Radhakrishnan, "l'esprit occidental est rationaliste et �thique, 
positiviste et pragmatiste, tandis que l'esprit oriental est davantage enclin � la contemplation 
et � la pens�e intuitive". G�n�ralement parlant, on constatera qu'ici, l'aspect dominant insiste 
sur l'intuition cr�atrice, tandis que les syst�mes de pens�e occidentaux sont caract�ris�s par 
l'intelligence critique. Accordons un certain cr�dit � ces d�finitions. L'humanit�, peut-on dire, 
reste partag�e en deux grands blocs; le bloc grec et biblique et le bloc formant le monde 
�tranger aux cat�gories de pens�e grecque et biblique. Les deux grands blocs en question ont 
leur propre cadre fondamental de r�f�rence.
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[125] Pour saisir le milieu religieux des divers peuples, il faudra se familiariser tout d'abord 
avec leur conception du monde et de la vie, et comprendre l'interpr�tation qu'ils en donnent. 
En ce qui nous concerne, nous les �valuerons � la lumi�re de la Bible, seule et suffisante 
lumi�re sur notre sentier. En voici les pr�misses; retenons-en quatre pour notre objectif: un 
monde de continuit� et de non-diff�rentiation; un monde d'�l�vation spirale et d'�largissement 
de potentiel, de pouvoirs, de personnalit�s; un monde de non-absolus, non polaris� dans le 
domaine du bien et du mal, du vrai et du faux; enfin un monde dynamique, r�gi par des 
caprices et le "fi�t" d'anc�tres et par des "esprits" plut�t que par l'Esprit et la Parole du Dieu 
vivant, Cr�ateur et R�dempteur.

Voyons d'abord la continuit� et la non-diff�rentiation. L'esprit occidental est 
conditionn� � penser en termes de d�finitions, de classification, de d�partements. Il �tablit des 
sections, il divise, s�pare, analyse, diagnostique, sait compartimenter. Chaque chose re�oit 
son label correspondant. Pourtant, la vie r�elle, elle, est plus impr�vue que ne le tol�re une 
logique rigide.

Tel n'est justement pas le cas pour le non-occidental. Celui-ci vit dans une totalit�, dans 
l'unit� individuelle, dans le "holos". La particularisation s'y trouve � un niveau inf�rieur et le 
sujet ainsi que l'objet cheminent ensemble. Il n'existe pas de diff�rentiation tranch�e. Le non-
occidental �volue dans la perp�tuelle continuit�, dans une r�alit� qui dispara�t ou qui saute 
d'une sph�re � l'autre, sans obstacle, sans subir de tension. Il ne distingue pas formellement 
entre le sacr� et le profane, le religieux et le s�culier, le spirituel et le mat�riel, le temporel et 
l'�ternel, le vivant et le mort. A ses yeux, la vie tout enti�re est religion et plac�e sous son 
�gide. Le tout constitue un courant unifi�.

A premi�re vue, cela peut para�tre positif, voire m�me s'apparenter � la conception 
biblique. Il n'en reste pas moins qu'il en d�coule des cons�quences n�gatives que nous
[126] mentionnerons bri�vement. Ce caract�re de continuit� englobe la vie tout enti�re pour 
influencer chacune des exp�riences en en �liminant toute diff�rentiation. Une approche 
analytique et critique serait extr�mement difficile ici, voire infructueuse. La logique y ob�it � 
des r�gles diff�rentes, construites davantage sur l'intuition et sur un discernement non 
rationnel que sur des faits empiriquement v�rifiables et �tay�s par des preuves tangibles. Ce 
qui est rationnel y sera remplac� par ce qui est mystique, imaginatif et intuitif. Des 
ethnologues et des sociologues de la religion appellent cela pens�e intuitive. La grille des 
exp�riences y est totale et complexe, elle oscille de l'extr�mement positif vers l'extr�mement 
n�gatif, sans d�lin�ations tranch�es. Ce qui est spirituel s'�vanouit dans ce qui est religieux, 
dans le psychologique, le psychosomatique, l'occulte, le d�moniaque et, finalement, dans le 
satanique. Il s'agit d'une symbiose entre la religion et une mystique d�personnalisante. Il n'est 
pas ais� de d�limiter et de d�finir ce qu'est quoi, puisque les exp�riences semblent enjamber 
un c�t� comme l'autre et se mouvoir d'un domaine vers un autre domaine sans conna�tre de 
tension s�rieuse et sans �tre enregistr�es dans la conscience de l'individu. La conscience est 
davantage un courant qu'une conceptualisation, �veil mystique plut�t que relevant de la 
perception intellectuelle.

Le deuxi�me principe concerne l'�l�vation spirale et l'�largissement de pouvoirs. Le 
dynamisme cosmique appara�t par des manifestation diverses, lesquelles, � partir de ce qui est 
impersonnel, s'�l�vent de mani�re spirale vers ce qui est personnel, du dynamique 
impersonnel, ou animatisme, vers l'animisme, le spiritisme, le d�monisme, "les divinit�s".

Des plantes et des animaux poss�dent une force spirituelle proche de celle de l'homme, 
quoiqu'� un degr� inf�rieur. De son c�t�, le pouvoir humain est moindre que celui des esprits, 
et le pouvoir de ces derniers, inf�rieur � celui des divinit�s. A noter qu'aucune des puissances 
mentionn�es n'atteint cependant la totalit� du bien et du mal; d�s lors, le bien et le mal sont 
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relatifs et, par cons�quent, mutuellement non-exclusifs.
[127] Entre alors en sc�ne l'expert. Le secret de son pouvoir de faire le bien ou de faire 

venir le mal r�side dans la connaissance qu'il a de la source du pouvoir, ainsi que de sa propre 
aptitude � se mettre en rapport avec une puissance sup�rieure pour la poss�der ou pour �tre 
poss�d� par elle; alors il parviendra � manipuler le bien et le mal.

Le troisi�me principe, celui du caract�re non-absolu, non polaris� du monde, d�coule 
normalement du pr�c�dent. Dans la mesure o� il existe plus de logique naturelle qu'il n'est 
d'ordinaire accord� � la mentalit� non-occidentale et en particulier � celle des peuples 
primitifs, l'homme primitif appara�t tel un philosophe, au sens premier du mot. Il l'est de 
mani�re intuitive, sans proc�der par les voies logiques que sont les n�tres.

Le principe de la non-absoluit� et de la non-polarit� atteint ses sommets et son expression 
la plus achev�e dans l'hindouisme. Essentiellement, la r�alit� ultime se trouve au-del� de ce 
qui est personnel, car elle est ind�finissable et inconnaissable. Ce qu'on peut dire de mieux � 
son sujet est que l'on ne peut l'atteindre et la conna�tre que partiellement. Or, seules les 
formes inf�rieures du savoir lui assignent une personnalit�, avec sa concr�tisation et ses 
limitations; de la sorte, elles la ram�nent et la rabaissent au niveau de l'homme. Celles-ci 
peuvent se trouver dans l'h�noth�isme, le polyth�isme, l'idol�trie ou le spiritisme sous ses 
diverses manifestations.

Selon cette id�e, il conviendrait mieux de rester agnostique que de formuler une doctrine 
relative � la nature de la r�alit� ultime. C'est un signe de respect et de maturit� religieuse que 
d'�tre agnostique au lieu d'afficher un dogmatisme rigide ou d'�laborer une th�ologie pr�cise.

A notre avis, ceci ne s'applique pas comme tel � l'Afrique et aux Am�rindiens. Car ces 
deux cultures �voluent dans un cadre o� domine un dynamisme cosmique impersonnel, 
confus, dou� d'une personnalit� cosmique, voire du concept m�me de dieu. D'une mani�re 
g�n�rale, les [128] religions africaine et am�rindienne fonctionnent dans une interaction et une 
relation r�ciproques avec le dynamisme cosmique; mais il est pratiquement impossible, au 
moins dans l'esprit de la vaste majorit� des gens, d'effectuer la rencontre entre la r�alit� 
temporelle, perceptible, et l'autorit� ultime.

Par cons�quent, affirmera Radhakrishnan, un syst�me religieux ou th�ologique unique ne 
devrait pas pr�tendre � une validit� absolue!

Il est �vident, d'apr�s cette logique, que le sujet reste in�vitablement � la merci de 
l'incertitude totale. Il lui est offert une foi qui n'a ni commencement ni fin, ni fondement ni 
direction bien orient�e, aucun d�bouch� vers l'esp�rance. L'�me se trouve abandonn�e � la 
d�rive totale dans un oc�an tourment�, tel un navire sans compas, priv� m�me de pilote! En 
r�alit�, le navire n'a m�me pas de havre vers o� se diriger, aucun port � atteindre pour y jeter 
l'ancre.

L'�tudiant des religions africaines ou asiatiques apprend que ce dynamisme cosmique 
constitue la source fondamentale d'o� surgissent le chamanisme, le mysticisme, le spiritisme, 
l'occultisme, ainsi que le culte des anc�tres ou l'animisme. L'univers est ressenti comme 
vivant, charg� de dynamisme, de force vitale, d'�mes, d'esprits et de dieux, bons ou mauvais... 
C'est le plaisir et le caprice de ces pouvoirs qui r�gissent l'univers et d�terminent le destin de 
l'individu. Leur plaire, les apaiser, en capturer la force, les persuader et manipuler ces 
pouvoirs personnels et impersonnels, c'est le secret du succ�s et du bien-�tre. L'expert est 
celui qui, m�decin, devin, faiseur de pluie, se sert de son savoir pour les manipuler en vue du 
bien de sa communaut�. C'est la magie blanche, la bonne magie. La mauvaise, elle, consiste 
en une pratique qui se sert de ces m�mes pouvoirs pour causer du mal � des �tres humains ou 
� leurs propri�t�s. Ici interviennent alors la sorcellerie et les mauvais magiciens.
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Nous n'�liminons pas de notre pens�e tout ce qui est myst�rieux en le tenant uniquement 
pour une projection [129] purement subjective, une expression de la seule superstition ou de 
l'hallucination, ou encore un effet de l'hypnotisme ou de l'extase, o� l'�vidence de rupture ou 
de d�sorganisation de la personnalit� ne rel�verait que de la psychopathologie d'un type ou 
d'un autre. Afficher une pareille attitude revient � se d�faire � bon compte d'une situation 
complexe que nous aurions de la peine � expliquer � l'aide de nos cat�gories et de nos 
concepts rationnels. Nous avons reconnu l'existence et les agissements du monde souterrain 
et du d�moniaque. Nous ferons bien de tirer des le�ons de l'histoire, laquelle a sa fa�on de se 
moquer des attitudes doctrinaires, pr�tendument �mancip�es par rapport � d'anciennes 
superstitions. L'existence, elle, se fait sentir par mille voies myst�rieuses.

Il existe ici-bas des puissances, des forces et des principaut�s des t�n�bres, des multitudes 
spirituelles du mal, la ruse m�me du diable. Le chr�tien en est solennellement averti et il est 
invit� � se rev�tir de toutes les armes de Dieu.

On ne se d�barrassera pas de ces pr�sences actives en les d�clarant des simples 
ph�nom�nes pathologiques, car leur activit� d�fie toute logique. Une intelligence sup�rieure, 
celle de Satan, intervient encore et toujours dans le monde des humains. Dieu et Satan 
existent; en outre, ils se placent chacun � sa mani�re � notre port�e; le premier pour notre bien 
et notre salut, le second exclusivement pour notre perte.

B. LA POSSESSION DÄMONIAQUE

1. LES CRITERES DE POSSESSION
Pour Willem Berends, l'int�r�t renouvel� manifest� actuellement en la possession 

d�moniaque amen�rent certains � chercher � d�finir ce qu'est effectivement la possession 
selon l'Ecriture. Des auteurs tels que Kurt Koch, par exemple, ont �tabli leur liste de crit�res 
qui malheureusement ne d�rive pas de l'Ecriture, mais se fonde sur les cas qu'il accepte lui-
m�me comme exemple (paradigme) de la possession d�moniaque moderne. Ces auteurs 
�vang�liques n'�valuent pas les cas [130] �tudi�s � la lumi�re des donn�es de la Bible, mais 
seulement � l'aide de sympt�mes que ces poss�d�s eux-m�mes manifestent, � savoir la 
fr�quente capacit� du d�moniaque de parler en langues qui lui �taient pourtant inconnues. 
Parmi d'autre ph�nom�nes, Kurt cite �galement la capacit� du d�moniaque de voir ou 
d'entendre le d�mon.

Parce qu'une telle "possession" est ordinairement identifi� avec le ph�nom�ne d�crit dans 
le Nouveau Testament, d'autres estiment que l'exorcisme pratiqu� dans la Bible devra �tre le 
moyen l�gitime exclusif pour s'en occuper. Cependant, note l'auteur, avant toute tentative 
d'exorcisme, il doit y avoir une certitude comme quoi le d�moniaque soup�onn� souffre 
exactement de la m�me maladie dont J�sus et les ap�tres eurent affaire. Mais une telle 
identification, poursuit-il, requiert une liste de crit�res bibliques pour pouvoir �tablir un 
diagnostic correct. Il mentionne les neuf crit�res que voici:

La possession d�moniaque a �t� limit�e � une certaine �poque de l'histoire; la possession 
d�moniaque �tait limit�e � une certaine classe de gens; les d�moniaques �taient facilement 
reconnaissables; des sympt�mes psychosomatiques ont toujours accompagn�s la possession; 
les d�moniaques poss�d�s par le d�mon (sic) avaient une personnalit� distincte; les 
d�moniaques faisaient preuve d'une connaissance surnaturelle; des d�moniaques 
reconnaissaient sous contrainte l'autorit� de J�sus ou de l'un de ses repr�sentants qu'ils 
rencontraient; ils ne venaient jamais d'eux-m�mes chercher la gu�rison; une parole d'autorit� 
�tait prononc�e dans la foi, la seule voie pour exorciser le d�mon.

Le m�me auteur croit avec raison, croyons-nous, que la possession d�moniaque a 
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disparue avec quelques exceptions, avec la m�me raret� qui caract�rise l'�poque de l'Ancien 
Testament. Elle est limit�e � des r�gions o� la Bonne Nouvelle du Royaume n'a pas �t� 
annonc�e. Mais il estime qu'il existe une intensification d'activit�s d�moniaques du fait que 
nous vivons avant la fin.

[131] L'auteur examine en trois paragraphes les questions qu'il pose au sujet de l'�tendue de 
la possession (les crit�res), de la nature de la possession et de la nature de l'exorcisme. Nous 
avons d�j� trait� dans le chapitre consacr� aux perspectives bibliques l'�tendue et la nature de 
la possession d�moniaque aussi bien dans l'Ancien que dans le Nouveau Testament. Nous y 
renvoyons le lecteur pour l'essentiel. En revanche, nous suivrons Berends plus loin lorsqu'il 
examine la nature de l'exorcisme.

Dans l'Eglise catholique romaine, trois ph�nom�nes doivent se manifester chez la 
personne avant qu'on consid�re la possession comme la source du probl�me: Il parle une 
langue inconnue, conna�t des faits secrets ant�rieurement inconnus, poss�de une force 
surnaturelle au-del� de son �ge et d�passant sa capacit� ordinaire.

L'Ecriture ne nous dit pas de quelle mani�re l'on est poss�d�, sans pr�ciser comment 
Satan prend possession de la personne. Elle constate simplement le fait. Satan donne l'ordre � 
ses l�gions d'infliger l'affliction, de troubler, de d�truire, de provoquer des sinistres, de 
pr�cipiter des �v�nements. L'Evangile n'affirme pas de mani�re explicite que la personne 
poss�d�e a �t� directement responsable de son asservissement, quoique, nous l'avons reconnu, 
cela puisse �tre le cas.

L'homme poss�d� est comme d�bord�, submerg� et emport� par les puissances des 
t�n�bres qui se sont abattues sur lui. Le moi agissant consciemment, capable de penser et de 
vouloir, est enti�rement � l'�cart, et des connexions vitales sont alors coup�es et bris�es. Le 
poss�d� n'est pas simplement inconscient, il pense et il parle, mais, � vrai dire, ce n'est plus 
lui-m�me qui pense et qui parle, mais "on pense", "on parle" en lui et par lui. Quelque chose 
est en lui, qui n'est plus lui-m�me, qui a usurp� son moi et, d'autorit�, par une sorte de viol, 
s'est identifi� � lui. La psychologie cherchera � expliquer ce processus obscur et bizarre
comme un cas de grave schizophr�nie, dans lequel le d�doublement est si profond qu'il en 
r�sulte une destruction plus ou moins compl�te de la [132] personnalit�. Le contr�le de la vie a 
�chapp� au "moi", les forces anonymes de l'inconscient sont devenues ma�tresses de l'homme 
qu'elles tirent � hue et � dia comme le relatent de fa�on � la fois sinistre et pittoresque les 
r�cits �vang�liques. Mais que veut dire "expliquer"? Il est impensable, nous l'avons affirm�, 
de rejeter purement et simplement comme mythologique le point de vue de l'Ecriture Sainte 
lorsqu'elle fait �tat d'une irruption tr�s concr�te de puissances dans la vie de l'homme; au 
contraire, elle indique que, derri�re les ph�nom�nes psychopathiques, il y a encore des 
profondeurs inaccessibles certes � une r�flexion purement psychologique, mais qu'il n'y a 
aucune raison pour en contester la tragique r�alit�. Quand l'homme dit oui au p�ch�, il s'op�re 
une saisie de sa vie, dont la port�e est bien plus grande qu'il ne pouvait le pr�voir ou 
l'imaginer. Il subit une emprise qui peut s'ext�rioriser de diff�rentes fa�ons: vice, d�sir, 
d�cha�nement des instincts, n�vrose, obsession par les id�es fixes et les influences psychiques 
de toute nature; dans des cas plus rares et tr�s graves, il s'agit d'une v�ritable possession 
morbide qui se manifeste par la folie, le d�lire furieux ou la m�lancolie.

Dans les cas que nous rencontrons, gardons-nous de conclure trop vite � une possession 
morbide. Elle n'est pas courante; au contraire, elle repr�sente une manifestation extr�me et 
derni�re de la sombre domination du Malin. Avant tout, m�me si un jour nous rencontrons un 
tel cas de r�elle possession, pensons d'abord � cette autre r�alit�: J�sus-Christ est aussi le 
Seigneur des poss�d�s. Les r�cits des Evangiles nous sont donn�s pr�cis�ment pour nous 
apprendre cela. Ce qu'ils nous annoncent, ce n'est pas la possession, mais le fait qu'elle a �t� 
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surmont�e et gu�rie. Ces r�cits n'ont pas pour but de nous amener � r�fl�chir sur la nature et 
la puissance de ces forces myst�rieuses et cach�es, mais nous devons y voir au contraire la 
puissance du Christ. M�me le p�cheur ou le non-croyant est prot�g� et soutenu contre eux par 
la puissante main de J�sus-Christ.

Nous devons avertir les uns et les autres de ne pas r�agir outre mesure. L'avertissement 
doit �tre dispens� notamment l� [133] o� il y a exc�s de cr�dulit� pour ne pas identifier toutes 
les aberrations majeures ou mineures d'ordre physique, spirituel, social ou psychologique 
comme relevant de la possession. C'est avec un tr�s grand soin que l'on cherchera � 
comprendre les probl�mes individuels � la lumi�re de la m�decine, de la psychologie et de la 
religion pour �viter de faire plus de mal que de bien par un faux diagnostic. Il n'y a aucun 
profit � se montrer cr�dule en recherchant le sensationnel. Ainsi que nous le verrons plus loin, 
il vaut mieux d'�valuer avec soin et de traiter ad�quatement chaque situation avec l'aide de 
ceux qui ont re�u le don de la m�decine et de la psychologie, de m�me que celui d'une 
sagesse spirituelle accord�e par Dieu. D'autre part, il est possible d'�tre na�fs m�me dans 
l'incr�dulit�, en pensant que les cas de possession n'appartiennent plus � notre �re.

Certains conseillers spirituels chr�tiens estiment qu'il existerait un type de possession qui 
serait comme l'apog�e de la condition d�g�n�r�e du p�ch� chez le chr�tien et que, par 
cons�quent, des fid�les m�mes seraient susceptibles d'�tre poss�d�s! Cette position veut que 
Satan ne puisse violer la volont� � moins que le particulier ne lui accorde le libre acc�s en 
succombant � la tentation dans le domaine des id�es ou des �motions (col�re, vengeance, 
convoitise, pornographie) ou en se familiarisant avec des objets et des groupes occultes. Ce 
pas conduira vers les suivants: La vexation: partout o� il se tourne, le sujet est confront� � la 
tentation. S'il n'existe pas de contr�le, il ou elle sera conduit � l'obsession: la personne devient 
obs�d�e avec des id�es et des probl�mes particuliers (� ce stade, ou imm�diatement avant, il y 
aurait invasion de la force d�moniaque). L'oppression est le pas suivant, caract�ris� par un 
esprit d�prim�, lequel conduit � la possession, lorsque la personne se trouve v�ritablement 
plac�e sous la f�rule de Satan. Soulignons qu'il n'existe aucune �vidence biblique pour �tayer 
cette sorte de progression dans la d�monisation, bien qu'il ait pu y avoir des preuves 
historiques ou empiriques.

La possession d�moniaque est la seule maladie qui ne puisse �tre trait�e par des moyens 
naturels ou scientifiques. On peut la d�finir comme �tant le contr�le int�gral de la volont�
[134] qu'exerce une puissance externe, surnaturelle et mal�fique. Elle est un �tat de servitude 
spirituelle.

Ce serait une erreur de confondre la possession avec une maladie psychosomatique, 
quoique certaines maladies diagnostiqu�es comme psychosomatiques rel�veront de la 
possession. Inversement, il est fort possible que ce qui dans le pass� a �t� appel� possession 
d�moniaque ne fut qu'une affection que l'on qualifiera actuellement de psychosomatique ou 
de mentale. Cependant, il nous faut veiller � ne pas tirer trop �troitement un parall�le entre 
ces deux affections. Une personne "normale" peut �tre poss�d�e, voire soumise au d�mon, 
plus facilement qu'une autre. La maladie mentale est un d�sordre de l'esprit, tandis que la 
possession repr�sente la soumission de la volont� � l'esprit m�chant, sans exclure toutefois 
qu'une maladie mentale puisse � l'occasion signaler la pr�sence de l'esprit d�moniaque.

La possession sera r�elle l� o� des personnes sont mues par une contrainte surhumaine 
qui les pousse soit vers l'autodestruction soit vers la destruction d'autrui. Elle peut se trouver 
dans la criminalit� psychopathe, l'alcoolisme chronique, la convoitise d�brid�e, la perversit�, 
la haine d�sordonn�e, l'accoutumance � la drogue, etc. Il convient cependant d'avancer avec 
une tr�s grande prudence. De tels comportements ne sont pas n�cessairement la preuve d'une 
possession, mais plus simplement des zones o� s'agite le d�mon.
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On doit �galement �tablir une diff�rence entre ce que la Bible appelle exorcisme et une 
conception mythique de celui-ci. Une personnalit� schizo�de ou multiple n'indique pas 
forc�ment la possession; elle pourrait plus simplement souffrir d'une possession partielle; en 
effet, il existe des aspects de la personnalit� qui �chappent au contr�le de Satan. Le 
diagnostic m�dical et spirituel se chevauchent assez souvent sans qu'il soit ais� de tirer entre 
eux une ligne de d�marcation bien nette.

D�signer une personne comme "prisonni�re de Satan" n'est pas une autre qualification 
donn�e � celui qui est asservi au [135] p�ch�. Certes, tout homme asservi au p�ch� est, en un 
sens, �galement asservi au pouvoir diabolique. Le "prisonnier de Satan" est celui qui, 
d�lib�r�ment et consciemment, se soumet au choix dict� par Satan. Le p�cheur "ordinaire", si 
l'on peut s'exprimer de la sorte, poss�de encore la libert� de s'opposer � la tentation. Ici 
encore, nous nous rappellerons de la distinction que nous �tablissions entre oppression et 
possession. Tous les hommes, y compris les chr�tiens, sont opprim�s par Satan, mais il existe 
des individus totalement et r�ellement poss�d�s par lui.

La puissance diabolique se voit plus particuli�rement l� o� des multitudes et des nations 
sont poss�d�es. Les d�mons sont plus virulents encore lorsqu'ils s'incarnent dans des 
institutions sociales. Cela veut dire que l'institution ne se trouve plus sous contr�le humain, 
mais qu'elle est prise directement dans les griffes du diable. Ces forces ne sont point 
impersonnelles, mais refl�tent une strat�gie et une finalit� supra-humaines.

Si nous avons pris au s�rieux l'existence de Satan et de ses acolytes, nous les 
rencontrerons l� o� nous les attendions le moins! Selon un passage de la lettre de Paul aux 
Corinthiens, Satan se d�guise en serviteur de justice (2 Cor. 11:14-15). D'ailleurs, on se 
souviendra que J�sus n'a pas trait� de fils de Satan les p�cheurs notoires, publicains ou 
prostitu�es, mais les repr�sentants de la classe religieuse de son �poque, les pharisiens, les 
observateurs formalistes et hypocrites de la loi (Jn 8:44). Sans doute aujourd'hui Satan et ses 
acolytes s'activent-ils dans toutes les couches de la soci�t�, et ils ne sont pas moins absents 
dans les couches les plus respectables de celle-ci.

Comment s'exerce la responsabilit� morale humaine? Normalement, Satan ne peut 
exercer sa tyrannie et entrer en possession d'un �tre raisonnable sans le consentement de 
celui-ci. La d�cision prise dans notre for int�rieur l'accueille, lui laisse en nous un libre cours. 
D�s qu'une personne ou des groupes de personnes laissent l'acc�s libre � une tentation 
insidieuse, comme celle par exemple la plus monstrueuse qui [136] consiste � vouloir devenir 
des dieux, l'asservissement au d�moniaque devient virtuellement un fait, une tragique r�alit�. 
Peu importe la forme dont Satan se servira pour s'en emparer, l'invasion aboutira � la 
possession totale.

Mais encore une fois, gardons-nous de parler � tort de possession d�moniaque, en nous 
rappelant que les formes de la manifestation diabolique sont vari�es, variables, multiples et 
rel�veront autant de l'ordre du rationnel et du logique que de l'irrationnel et du primitivisme. 
C'est l� encore une raison suppl�mentaire pour laquelle en aucun cas l'homme ne peut se 
justifier ou s'excuser de se d�rober aux exigences morales du Dieu souverain.

Une autre question qui se pose par rapport � la pr�sence et � l'activit� d�moniaque est la 
suivante: Les pages de la Bible d�clarent sans ambigu�t� l'absolue et supr�me autorit� du 
Dieu Cr�ateur et R�dempteur et cette souverainet� implique la limitation du pouvoir de Satan. 
C'est pourquoi jamais l'homme p�cheur ne sera absolument corrompu! Ce point m�rite une 
attention particuli�re. La distinction entre corruption totale et corruption absolue est 
essentielle. La premi�re est un fait, la seconde est impensable; s'il existait la moindre 
possibilit� de corruption absolue, on devrait une fois pour toutes renoncer � un salut 
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quelconque. Or, nous savons que les forces des t�n�bres n'ont et n'exercent aucun pouvoir 
absolu sur la race humaine ni sur l'univers cr�� et conserv� par Dieu, et Satan ne peut op�rer 
que dans les limites qui lui sont assign�es. Gardons-nous donc de lui reconna�tre un pouvoir 
total sur l'ordre cr��. En r�alit�, le mal n'est qu'un parasite et Satan, m�me rus�, ne peut que 
se nourrir, de mani�re certes frauduleuse, du bien, tout en cherchant � le d�truire, mais en 
parvenant plut�t � son autodestruction.

On a relev� quelques niveaux de possession dans les champs de mission; ainsi: la cr�ation 
d'une atmosph�re g�n�rale oppressive, d'un air de crainte, de suspicion et d'animosit�; 
l'influence sur les esprits et les �motions cr�ant des suspicions et l'absence totale de 
confiance, engendrant une contre-action [137] oppressive dans l'environnement social et 
mental; le ton et l'air qui ne conduisent jamais � une position b�n�fique, ou � une action 
bienfaisante, vers un progr�s. Tout en ressentant r�ellement sa pr�sence, il devient quasiment 
impossible de la d�finir et de la d�crire. Cependant, l'oppression n'est pas la seule exp�rience. 
Il existe souvent une peur irrationnelle � un tel degr� qu'elle engendrera la terreur et la 
phobie. La suspicion et l'animosit� sont des ph�nom�nes et des attitudes courants et rendent 
la vie tout � fait mis�rable pour la communaut� enti�re.

Le lieu de la possession d�moniaque c'est l'�me-esprit, portique du monde spirituel. Si 
l'esprit reste inoccup�, il risque soit de se trouver totalement d�sorganis�, soit organis� autour 
d'un centre inad�quat. Le d�mon se saisira de groupes et de personnalit�s pour en faire 
�merger une nouvelle personnalit� � c�t� de l'autre, l'ancienne, l'authentique. Si le cas est 
authentique, la gu�rison au nom de J�sus-Christ rendra possible � la personne de fonctionner 
� nouveau et les sympt�mes physiques dispara�tront.

La manifestation violente de possession est le ph�nom�ne le plus clair. On se trouve ici en 
pr�sence de quelque chose de tellement �vident que personne ne doutera de sa nature 
anormale. On peut s'interroger pour savoir s'il s'agit de d�sordre mental, psychologique, 
psychosomatique ou d'une r�alit� occulte et d�moniaque. Tandis que le d�bat devra se 
poursuivre pour chercher � �tablir les diff�rences et d�limiter partout o� il est possible les 
divers degr�s, la Bible et le croyant chr�tien n'ont pas le choix en la mati�re et parlent 
simplement de la r�alit� de la possession.

2. LA POSSESSION D'OBJETS ET LES PRATIQUES IDOLATRES
L'erreur qui consiste � ne pas distinguer suffisamment entre occultisme, spiritisme et 

d�monisme, en faisant l'�conomie de prendre au s�rieux la mentalit� de la continuit� telle que 
nous la d�crivions bri�vement plus haut, comporte un risque grave. Cependant, on ne peut 
pas s'emp�cher de croire qu'il existe une [138] focalisation d�moniaque sur certains objets 
op�rant gr�ce � des formules pr�cises. Ces objets, y compris des mots, servent de v�hicules 
des pouvoirs d�moniaques, �tant au service des pouvoirs supra-humains et supra-naturels. 
Des ph�nom�nes �tranges en d�coulent, tels des voix ou des sons entendus, des jaillissements 
de flammes aper�ues ou d'autres influences destructrices qui en �manent. Il faut se garder de 
consid�rer tout r�cit �trange comme de la fiction. Il se pourrait aussi que notre explication ne 
soit, elle aussi, que la projection de notre propre mentalit� et sans rapport avec la r�alit� 
d�crite. Cette possibilit� pourrait �tre aussi vraie que l'autre.

On a constat� que le d�placement d'une idole a r�ellement caus� des troubles physiques 
s�rieux, la destruction, voire la mort � la nouvelle localit� o� elle a �t� transf�r�e et parmi des 
membres de la communaut� qui l'a accueillie. Dans certains cas, seul le retour de l'idole � son 
lieu d'origine r�tablira le calme et l'ordre.

Il est certain que la focalisation sur des objets et des pratiques fait le secret des forces 
magiques, des enchantements et des f�tiches. Ici aussi se trouve le potentiel de la sorcellerie 
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et du mauvais oeil. Et qu'on ne s'imagine surtout pas que les mots ne comportent aucun 
pouvoir et qu'ils ne pourraient s'incarner de mani�re dynamique. Tel est le cas de la Parole de 
Dieu. La Parole est porteuse de pouvoir, Parole vivante et puissante. Le contraire ne pourrait-
il pas �tre aussi vrai et une parole d�moniaque devenir porteuse de pouvoir n�gatif? La 
mal�diction ne pourrait-elle pas avoir des effets paralysants et un pouvoir de mort sur l'adepte 
de l'occultisme et du paganisme? Se rendre compte de cette focalisation servira �galement de 
cl� pour comprendre l'attitude sans compromis de la Bible vis-�-vis de toutes les formes 
d'idol�trie. Deux choses sont claires: la Bible se rend compte du mal qui r�side en de telles 
pratiques. Elle ne s'y oppose pas simplement parce qu'elles seraient une pure superstition ou 
une pratique folklorique pa�enne, mais parce qu'elles sont une incarnation m�me du mal. 
Aussi les proscrit-elle sans compromis.

[139] Au regard du croyant, la "messe satanique" est la moquerie, la d�rision du sacrement 
de la communion. A l'origine des sectes, telles que les pauliciens, les bogomiles, les albigeois 
et les cathares, ainsi que derri�re toute forme de manich�isme, nous trouvons plac� le culte 
satanique ainsi que des associations avec la cohorte des religions antiques de la fertilit�, les 
cultes phalliques, etc. On a pu dire avec raison que dans ces manifestations h�r�tiques, au lieu 
de parler de la Parole devenue chair, on parlera plus correctement de la chair devenue parole, 
ce qui est le cas dans la messe noire. Le satanisme de la fin du Moyen Age et de l'�poque de 
la R�forme se poursuit jusqu'� nos jours. Dans certains mouvements �sot�riques, les doctrines 
du satanisme sont ouvertement institutionnalis�es.

Michelet �crivait que la messe noire �tait la communion de la r�volte et de la r�volution. 
L'arri�re-plan intellectuel de toutes ces croyances et pratiques serait la r�surgence de la 
philosophie grecque, comme la scolastique, par exemple, dans laquelle le monde de la nature 
est s�par� de celui de la gr�ce, de telle sorte que les miracles appartiennent au domaine de la 
gr�ce, mais tout le reste au monde de la nature ou, � d�faut, au "prince de ce monde". Dans un 
tel climat, la d�monologie ne pouvait que s'�panouir et occuper une place pr�pond�rante dans 
les croyances et les pratiques populaires. Les d�mons �taient proches, pr�sents partout, tandis 
que Dieu, lui, demeurait lointain et inaccessible. La haine contre le christianisme conduisit, 
durant le treizi�me si�cle, au satanisme religieux. Selon Murray, historien sp�cialiste de cette 
p�riode, le pr�nom de Diane, qui, comme on le sait, est le f�minin de Janus ou Dianus, le dieu 
� deux faces, �tait extr�mement r�pandu et port� par la ma�tresse, ou la cheftaine des 
sorci�res de l'Europe occidentale. Des sacrifices humains, souvent d'enfants, faisaient partie 
de cultes obsc�nes. Les rites sexuels �taient extr�mement r�pandus, ainsi qu'une forme de 
communion avec la d�esse ou le dieu d�mon. D�s lors, ne faut-il pas discerner dans 
l'explosion actuelle de la pornographie, au-del� du vice moral comme tel, l'une des 
expressions les plus virulentes de la r�apparition du culte du d�mon dans notre soci�t�?

[140] Dans leur hostilit� contre le christianisme, des groupes religieux pa�ens s'identifi�rent 
avec le diable comme � une force anti-christique. Quatre formes de sacrifices sont communs 
� ces sectes: le sacrifice de sang, celui de la sorci�re; le sacrifice d'un animal; le sacrifice d'un 
�tre humain, souvent celui d'un enfant; le sacrifice du dieu.

Au cours du treizi�me si�cle, l'Eglise d�clara la guerre au paganisme renaissant sous une 
forme renouvel�e, celle de la sorcellerie et du culte vou� au d�mon, m�me si nombre de 
pa�ens refusaient d'appeler diable le dieu qu'ils adoraient. Certains eccl�siastiques, pour des 
motifs purement politiques, adh�raient aussi bien au christianisme qu'au paganisme sous cette 
forme nouvelle. Progressivement, les vieux cultes pa�ens devinrent le d�calque frauduleux de 
l'Eglise, qu'ils s'acharnaient � singer, ce qui ne les emp�cha pas de devenir une force 
essentiellement n�gative.

L'idol�trie est le mal qui a atteint le degr� supr�me, osons dire le point de non-retour. Elle 
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est une confrontation ouverte et violente avec Dieu et non pas un simple d�ni de Dieu; elle 
appara�t comme une monstrueuse substitution de Dieu. A cause de cela, la Bible la qualifie 
d'iniquit�, de terreur, de non-entit�, d'horreur, de cause de peine et de souffrance. Saint Paul 
l'associe au d�monisme (1 Cor. 10:20-21). En termes clairs, le Nouveau Testament exclue du 
Royaume de Dieu tout idol�tre. Quelle en est la raison? L'idol�trie est la forme la plus 
s�rieuse de la confrontation humaine et d�moniaque avec Dieu et la focalisation la plus aigu� 
et la plus profonde du mal sous couvert d'objet religieux.

Le nombre de pratiquants religieux ou de sp�cialistes cultuels dans l'idol�trie varie 
consid�rablement. On a avanc� les titres suivants: gu�risseur, faiseur de pluie, roi, pr�tre, 
sorcier, magicien, proph�te, voyant, devin, m�dium, les cinq derniers �tant les plus 
dangereux. Aussi on les craint et on les hait.

Il est fort possible que toutes ces fonctions soient assum�es par un seul sp�cialiste. Ceux-
ci sont des volontaires [141] conscients de leur vocation. Par exemple, le chaman a �t� appel� 
par son dieu. Ce n'est pas de son propre gr� qu'il a embrass� la carri�re. Il r�pond � un appel, 
il se soumet involontairement � une vocation provenant d'un diktat ext�rieur. On se 
tromperait en pensant que son cas rel�ve d'une simple exp�rience psychologique.

Ensuite, nous notons que l'exp�rience initiale est la culmination violente de possession 
par une puissance transcendante, laquelle subjugue l'individu et le soumet � l'autorit� de 
l'intrus.

Troisi�mement, le secret d'un sp�cialiste effectif ne r�side pas dans le fait de la possession 
par le pouvoir transcendant myst�rieux, mais en la ma�trise de poss�der le pouvoir qui le 
p�n�tre. Ainsi, le poss�d� devient-il � son tour possesseur. Le chaman est un symbole non 
d'assujettissement, mais d'ind�pendance et il est porteur d'une illusion de gu�rison. A travers 
lui, le pouvoir myst�rieux d'outre-monde, de m�me que le monde des esprits, est domestiqu� 
dans l'intention de servir aux besoins et aux demandes de la communaut�.

La manipulation est �galement possible, laquelle, au lieu d'affranchir, servira � causer la 
mis�re et � pr�cipiter sur l'ennemi la calamit�.

Il est peu ais� de nier ou de douter de la r�alit� du myst�re du "sp�cialiste pratiquant". La 
persistance, depuis des mill�naires, du "sp�cialiste" dans de vastes aires du globe et l'air qui 
entoure ces personnages sont un ph�nom�ne propre � la religion humaine "primitive". Le fait 
que l'esprit scientifique positiviste et la s�cularisation de la pens�e et de l'�ducation n'ont pas 
r�ussi � l'�liminer, m�me dans le monde occidental, en dit long sur le myst�re et 
l'in�radicabilit� du fait d�moniaque, qui devrait s�rieusement retenir notre attention.

On peut se demander si le chaman poss�de r�ellement l'esprit. On a donn� � cette question 
les r�ponses suivantes: Pour certains, c'est le cas, ce qui �tablit l'autonomie absolue de
[142] l'homme et sa ma�trise sur tout ce qui l'entoure. Une seconde r�ponse pointe dans la 
direction de l'identification absolue de l'esprit humain avec celui de l'intrus. Au cours de sa 
formation, ce n'est pas la ma�trise, mais l'accommodation et l'identification qui sont achev�es 
et accomplies, � tel point que la distinction s'av�re difficile. La fusion a �t� solidifi�e et 
l'harmonie fonctionnelle �tablie � un degr� d'union parfait, exempt de tension s�rieuse. Selon 
une troisi�me r�ponse, aucune ma�trise n'a �t� achev�e, mais seulement une tromperie. On 
peut avoir le sentiment d'avoir ma�tris�, mais en r�alit� il ne s'agirait pas de ma�trise. C'est 
arriv� de mani�re subconsciente, domin�e, motiv�e, inspir�e, rendue puissante. La possession 
par la puissance qui saisit l'intelligence a pris possession des ressources les plus profondes. 
De fa�on irr�vocable, elle est devenue compl�te. Quel que soit le cas, accommodation, 
identification, tromperie, en d�finitive, la possession est devenue une r�alit� horrible, le 
d�mon a triomph�, l'homme est la victime et l'outil consentant des puissances de l'au-del�.
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Pour la Bible, la possession d�moniaque est un fait r�el, non une description 
m�taphorique. Le chr�tien s'int�resse � interpr�ter ce ph�nom�ne aussi bien d'apr�s les 
lumi�res de l'Ecriture que celle de la science moderne. Pourtant, ce sont les cat�gories 
bibliques qui dicteront notre vocabulaire, notre approche, notre interpr�tation ainsi que le 
diagnostic et la th�rapeutique appropri�es. Notre pens�e se soumettra sans cesse � l'Esprit, 
lequel, sans d�semparer, rend t�moignage � nos esprits et forme notre exp�rience.

S'il existe actuellement une telle fascination de l'occulte et du satanisme, la raison est due, 
en partie du moins, au fait que la culture contemporaine souffre d'une s�cularisation maladive 
et corrosive, et il ne faudrait pas se le dissimuler, cela est d� en partie aussi � la ti�deur des 
chr�tiens et des Eglises. Restons donc � la fois prudents face � ces ph�nom�nes, mais aussi 
r�alistes, en sachant que la victoire qui vainc le monde c'est notre foi, et que le Fils de Dieu 
nous a aim�s et s'est livr� pour nous afin que Dieu nous habite par la communion de son 
Saint-Esprit.
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[143]

CHAPITRE 8: LE MINISTERE DE GUERISON
Le probl�me de la gu�rison, et plus particuli�rement celui pos� par l'exorcisme, a toujours 

�t� tr�s �pineux. N�anmoins, la th�ologie r�form�e en reconna�t la validit�, se soumettant ici 
comme ailleurs � l'autorit� biblique. Certaines formes et pratiques de gu�rison dites par la foi 
ou miraculeuses, d�sordonn�es, voire franchement frauduleuses, ainsi que nombre 
d'exorcismes douteux ont engendr� des confusions inextricables, causant un grave pr�judice 
non seulement � la pratique comme telle, mais encore � l'enseignement biblique dans son 
ensemble. Ceci explique pourquoi, pendant longtemps, la th�ologie r�form�e a h�sit� � en 
parler, en niant parfois l'opportunit� d'une telle pratique, sans toutefois en rejeter le principe.

Les pratiques exerc�es notamment au cours du Moyen Age et les exc�s de la chasse aux 
sorci�res durant le dix-septi�me si�cle dans une Europe obs�d�e par la sorcellerie firent 
observer aux Eglises issues de la R�forme un silence prudent, et peut-�tre m�me une 
prudence excessive. A l'av�nement du rationalisme et des Lumi�res, toute notion de ce qu'il 
est actuellement convenu d'appeler rencontre (ou conflit) des pouvoirs fut encore repouss� 
davantage vers l'arri�re-plan.

N�anmoins, la th�ologie r�form�e n'a pas pour autant cess� de s'int�resser et de s'occuper 
du sujet, cherchant � conformer ses principes � l'Ecriture Sainte, en y trouvant l'inspiration et 
l'orientation pour sa pratique. Elle n'avait aucun doute en ce qui concerne l'existence d'un 
domaine d�moniaque ni sur la possibilit� et la mission de lutter contre le pouvoir du Malin.

Plus r�cemment, les Eglises occidentales durent se pencher avec s�rieux sur la question 
de la gu�rison par la foi. La r�surgence de la sorcellerie lance actuellement un autre d�fi � la
[144] foi et � la pi�t� chr�tiennes. Il ne s'agit pas seulement de reconna�tre ou de nier 
l'intervention d�moniaque ou de mettre sous discipline des fid�les s'�tant aventur�s dans le 
domaine occulte et, au cas �ch�ant, condamner des victimes devenues des complices 
volontaires et conscientes. Il faut encore r�pondre avec intelligence et efficacit� � un 
probl�me pastoral aigu. En "terre de mission", champ par excellence de la maladie et 
d'immenses mis�res, la possession d�moniaque n'est pas une pure vue de l'esprit. Elle jette 
dans la frayeur nombre de fid�les chr�tiens qui n'ont pas �t� suffisamment inform�s et 
enseign�s sur l'attitude � adopter face au d�mon.

A. L'EXORCISME
Examinons ici la notion et le terme d'exorcisme.

"Derri�re l'emprise du p�ch� sur l'homme, �crit E. Thurneysen, il y a 
d'apr�s l'Ecriture Sainte, un royaume invisible de puissances et d'esprits 
malins. Mais la souverainet� de Dieu en J�sus-Christ s'impose m�me dans ces 
ab�mes cach�s. L� o� les p�ch�s sont pardonn�s, le r�gne de Satan prend fin. 
Il ne peut pas continuer � torturer et � s�duire les hommes. Parce que la cure 
d'�me annonce ce mot du Dieu fort (allusion au cantique de Luther), son 
oeuvre doit �tre comprise comme mise en fuite des d�mons et manifestation 
de la grande esp�rance en la victoire du Christ. Avec la force que donne cette 
esp�rance, elle intervient dans les domaines de la servitude, de la superstition, 
du fatalisme, mais aussi sur les plans politique et �conomique: partout elle
annonce le message de la venue du Royaume de Dieu et affermit les hommes 
dans cette attente." (11).

Le terme d'exorcisme comme tel pose un probl�me. On ne le trouve pas dans le Nouveau 
Testament au sens courant que nous lui donnons actuellement. Le grec "exorkizo" signifie 
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conjurer sous serment. Il se rencontre dans Ac. 19:13. Le concept pa�en impliquait des 
�l�ments tels que des formules et [145] des rites magiques, voire une douleur inflig�e � la 
victime, des longues sessions p�nibles en pr�sence de l'esprit � chasser.

Dans l'Eglise chr�tienne, l'exorcisme a �t� associ� depuis l'origine aux rites baptismaux, 
mais �galement � la cure d'�me. L'exorcisme, souvent associ� � l'imposition des mains, 
consiste � prier le Seigneur pour la lib�ration de la victime. Il comporte trois parties: une 
d�claration selon laquelle c'est au nom du Christ qu'il est effectu�; l'ordre donn� � l'esprit 
impur de quitter la victime et de ne plus la torturer ni de causer le mal � autrui; l'ordre de 
d�part. La pratique a malheureusement abouti � des formes d�testables, semi-magiques, d'o� 
le discr�dit qui la couvre. La tradition r�form�e n'a jamais voulu reconna�tre de minist�re 
officiel d'exorciste.

Il faut �galement entendre le terme de possession dans un sens tout � fait diff�rent de 
l'expression "�tre li� par Satan". La possession est l'emprise totale que Satan exerce sur la 
personne, tandis qu'�tre li� par Satan d�signe une influence n�faste temporaire, partielle, non 
d�finitive. Dans la possession, la victime devient plus ou moins l'instrument volontaire entre 
les mains du Malin. Les voix des d�mons sont celles d'autrui plut�t que celle de la victime 
poss�d�e. Une personnalit� schizo�de n'indique pas forc�ment une possession d�moniaque, 
m�me partielle, mais seulement une oppression. Il existe des aspects de la personnalit� 
humaine qui �chappent � l'influence de Satan. A cet endroit, le diagnostic spirituel et m�dical 
se chevaucheront, sans jamais totalement s'identifier. Etre prisonnier de Satan ne devrait pas 
s'entendre comme une variation de l'expression qui d�signe l'homme p�cheur en g�n�ral. 
Certes, tous les hommes asservis au p�ch� sont, en un sens g�n�ral, des esclaves soumis � 
l'adversaire. Cependant, le p�cheur a encore la possibilit� de refuser la tentation, tandis que 
dans le cas du poss�d�, la victime n'a d'autre choix que celui que lui dicte Satan.

La puissance de Satan se manifeste tr�s sp�cialement l� o� des multitudes et des nations 
sont poss�d�es. Les d�mons deviennent particuli�rement virulents lorsqu'ils s'incarnent dans 
des institutions sociales. L'institution n'est plus sous contr�le [146] humain, mais dans les 
griffes de Satan. Pour le Nouveau Testament, chasser le d�mon c'est d�livrer sa victime, 
qu'elle soit une personne, une institution ou une soci�t�.

La d�livrance, ou exorcisme, intervient non par des incantations magiques ou � l'aide de 
formules rituelles, mais exclusivement par la fid�le proclamation de l'Evangile du salut dans 
sa globalit�. Sachons, en tout �tat de cause, que lorsque nous chassons le d�mon, cela ne 
signifie pas n�cessairement que le d�mon est expuls� du corps de la victime ou de celui d'une 
institution de mani�re physique. Plus simplement, cela veut dire que le sujet a �t� lib�r� de 
l'emprise n�faste du d�mon.

En examinant les r�cits bibliques de possession d�moniaque, nous constatons que jamais 
le poss�d� ne vient de lui-m�me pour trouver la gu�rison. Dans la plupart des cas, nous lisons 
qu'ils furent amen�s � J�sus ("prosph�ro", Matt. 4:24; 8:16; 9:32; 12:22; 17:16; "ph�ro", Matt. 
17:17; Ac. 5:16). Dans le cas de la femme syro-ph�nicienne, sa fille poss�d�e ne vint m�me 
pas d'elle-m�me vers le Christ. Il existe d'autres cas o� le poss�d� et l'exorciste se 
rencontrent, et � l'occasion les poss�d�s sont contraints de reconna�tre l'autorit� de J�sus (Mc 
1:24; 3:11; 5:2,6; Ac. 16:16). Dans Mc 5:6, nous lisons que le d�moniaque de Gadara courut 
vers J�sus et, selon Kurt Koch, il se serait adress� � J�sus pour le supplier de le d�livrer. 
N�anmoins, note Berends, le texte grec lie cette course vers J�sus � l'acte d'adoration: 
"�dramen kai pros�kun�sen", litt�ralement, il courut et se prosterna devant..., ce qui laisse 
entendre qu'il courut vers J�sus pour l'adorer. Ces cas d�montrent que jamais le d�monis� ne 
vient � J�sus pour �tre gu�ri. On peut conclure, pr�cise Berends, que lorsqu'une victime vient 
d'elle-m�me vers l'exorciste, il est certain qu'elle n'est nullement poss�d�e par le d�mon!
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Le m�me auteur note ensuite qu'aucun exorcisme pratiqu� par J�sus ne fut accompagn� 
par les rituels d'incantation habituels. Il ne faisait que donner l'ordre et le d�mon quittait 
aussit�t sa victime. "Par un mot", dit Matt 8:16. Les disciples suivirent le m�me exemple en 
ordonnant les d�mons de quitter [147] leur victime, mais l'ordre fut donn� invariablement au 
nom de J�sus. Il est clair que la mention du nom du Seigneur n'a jamais �t� faite dans un 
esprit rituel. Les disciples sont assur�s de l'autorit� et de la puissance supr�me de leur 
Seigneur. L'erreur consistant � employer le nom de J�sus de mani�re ritualiste est celui que 
rapporte le r�cit d'Ac. 19:13-16.

Les exorcismes rapport�s aussi bien au cours de l'histoire du christianisme que dans le 
paganisme ne peuvent se mesurer d'apr�s cette norme biblique, d�clare Berends. Il rappelle 
que dans les exorcismes pratiqu�s dans l'Eglise romaine, des chants latins, des crucifix et 
d'autres rites ont jou� un r�le consid�rable. Dans le n�o-pentec�tisme, l'imposition des mains, 
la pri�re en extase, le chant des cantiques et d'autres pratiques redoutables ("awe inspiring" en 
anglais) accompagnent les exorcismes, ce qui, encore une fois, reste totalement �tranger � la 
pratique apostolique. On doit �galement se demander si Kurt Koch suit fid�lement le mod�le 
biblique dans la pratique d'exorcisme qu'il pr�conise. Cet auteur, comme tant d'autres, n'est 
pas assez pr�cis dans la distinction qu'il �tablit entre le d�moniaque et le d�monis�. Peut-on 
s'attendre � une confession de foi de la part d'un poss�d� d�moniaque? Jamais le Christ ne 
s'est attendu � une telle confession. Apparemment, on sait que le Christ n'a pas tenu le 
d�moniaque pour responsable de son �tat.

C'est avec une tr�s grande prudence qu'il convient de consid�rer les cas rapport�s par 
Koch comme r�cits d'authentiques possessions, d�clare Berends qui, dans sa conclusion, 
rappelle qu'il n'existe pas actuellement autant de possessions d�moniaques qu'au temps du 
Christ, quand l'activit� d�moniaque avait atteint son paroxysme.

Selon le rituel romain de l'exorcisme, l'exorciste, dans l'exercice de sa mission, risque de 
subir l'intimidation, voire un assaut physique si ce n'est la mort, de la part du d�mon.

Il y a aussi l'exorcisme par pratique occulte, mais il est ill�gitime de le confondre ou de 
l'associer avec l'exorcisme [148] effectu� au nom du Christ. Enfin, souvenons-nous que nul 
autre que le chr�tien ne poss�de la capacit� d'exercer un contr�le de longue dur�e sur l'esprit 
malin ni de chasser le d�mon de mani�re permanente, parce qu'il a recours � l'autorit� du 
Christ (Matt. 12:43-45).

Un autre domaine de l'activit� satanique r�side dans l'accomplissement de faux miracles. 
Cette pratique englobe l'ensemble de ce qui rel�ve de l'occulte, miracles dus � la magie, 
pr�diction de l'avenir, communication avec les morts par l'interm�diaire de m�diums, 
astrologie et autres activit�s semblables.

Les miracles sont classifi�s en deux cat�gories: ceux qui sont b�n�fiques pour la 
croissance spirituelle; ceux qui sont n�gatifs et destructeurs, allant jusqu'� d�former la nature.

Certains aspects de la sorcellerie moderne remontent, affirme-t-on, aux magiciens de 
l'Egypte ancienne, tels ceux qu'avait rencontr�s Mo�se... L'astrologie, elle, remonterait plus 
haut encore, � la Tour de Babel. Il est bien connu que l'occultisme a �t� pratiqu� depuis la 
plus haute antiquit�. Cependant, toute activit� occulte ne devrait pas �tre n�cessairement 
identifi�e ou assimil�e avec ce qui est d�moniaque, quoique l'on doit garder � l'esprit le fait 
que sa pratique favorise une telle relation. En tout �tat de cause, l'importance de l'occulte 
vient de ce que Satan exploite la curiosit� insatiable de l'homme et son d�sir de contr�ler et 
de manipuler au-del� de ce qui lui a �t� permis par Dieu. Satan exploite aussi la peur de 
l'avenir, l'angoisse devant l'inconnu, asservissant et d�formant ainsi toute la conception de 
l'existence et du monde.
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"Dans nos entretiens avec ceux qui ont besoin de cure d'�me, �crit 
Thurneysen, nous rencontrerons in�vitablement les arri�re-plans d�moniaques 
du p�ch�, puisqu'il est vrai que le p�ch� engendre l'asservissement aux 
puissances des t�n�bres... Celui qui exerce la cure d'�me doit, dans cette 
rencontre, se tenir clairement, [149] fermement, sur le terrain du message 
biblique. Cela signifie que nous devons �viter, dans tous les cas, de nous 
laisser entra�ner dans des conversations philosophiques sur les choses supra-
sensibles. Nous ferons bien de rejeter toutes les interpr�tations et toutes les 
tentatives d'explication ayant trait � ces arri�re-plans de l'acte p�cheur, non 
seulement parce que ce qui est supra-sensible �chappe � une observation r�elle 
et � une exp�rience contr�l�e, mais parce que toutes ces interpr�tations et ces 
explications aboutissent finalement toujours � enlever � l'homme la 
responsabilit� de son p�ch� et � en charger les 'puissances c�lestes' qui font 
que 'le mis�rable est coupable'. Elles arrivent seulement � rendre anodine la 
situation int�rieure de l'homme, et plus elles sont profondes, plus elles font 
obstacle � la repentance et, par cons�quent, au salut. L'homme n'a que trop 
tendance � comprendre et � pr�senter son asservissement par le p�ch� � la 
puissance des t�n�bres d'une mani�re philosophique (ce qu'il essaie aussi de 
faire, � notre �poque, � l'aide de la psychologie), afin d'�viter si possible de 
faire face � la r�alit� illimit�e de cette puissance. Il cherche � comprendre ce 
qu'il y a d'incompr�hensible dans cette fa�on de se laisser mener par sa 'manie' 
de p�cher et de la sorte d'en devenir le ma�tre. Or, on ne ma�trise pas son 
p�ch� en le saisissant de mani�re philosophique, voire psychologique, mais 
uniquement par la gr�ce. Le Christ et ses anges sont notre refuge et notre 
forteresse (voir Ps. 91:1-2,11-12)."

La r�surgence actuelle de l'occultisme ne devrait pas �tre consid�r�e simplement comme 
un ph�nom�ne culturel passager. Au contraire, m�me dans ses formes apparemment 
inoffensives, on devrait s'en occuper avec un soin extr�me, lui accordant attention depuis ses 
formes les plus att�nu�es (boule de cristal, horoscopes, magie blanche, etc.), jusqu'� ses 
expressions les plus iniques. A cause de l'oeuvre subtile et v�ritablement perverse de Satan, 
qui � coup s�r se servira de l'occultisme, on devrait instruire les gens � pratiquer le 
discernement des esprits pour savoir si les "esprits" viennent de Dieu, m�me lors
[150] d'exp�riences appel�es "charismatiques", comme par exemple lors du parler en langues. 
On rapporte de nombreux cas o� des personnes, manquant de l'�l�mentaire sagesse biblique 
pour discerner les esprits et �prouver la source du don charismatique, se sont tragiquement 
plac�es sous l'influence d'esprits d�moniaques. Il n'est pas superflu de se rappeler que la 
glossolalie n'est pas un ph�nom�ne purement chr�tien. Elle a �t� pratiqu�e dans nombre de 
religions non-chr�tiennes, telles que l'hindouisme et le bouddhisme, dans des sectes et aussi 
dans des cercles th�ologiques protestants lib�raux. La m�me remarque s'impose � propos de 
certaines gu�risons dites miraculeuses. En offrant la sant� physique � travers l'intervention 
des forces spirites d'un "gu�risseur par la foi", ou par un autre moyen interm�diaire, Satan 
cherche � obtenir le contr�le sur la personne tout enti�re. Les gu�risons de masse, elles aussi, 
rel�vent purement et simplement du domaine d�moniaque.

B. LA MALADIE
Examinons la notion de maladie. Le probl�me de la maladie et de la gu�rison n'est pas 

nouveau. L'Eglise chr�tienne a toujours cru que Dieu peut gu�rir. Elle a eu en son sein des 
hommes qui ont eu le don de gu�rir au nom du Seigneur. S'il n'est pas facile de distinguer les 
faits r�els de la l�gende, il n'est cependant pas douteux qu'il y a toujours eu des gu�risons 
miraculeuses. Nous ne parlons pas ici des superstitions, introduites assez t�t dans l'Eglise, qui 
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associ�rent la gu�rison miraculeuse au culte vou� aux morts et � leurs reliques. Or, selon le 
t�moignage biblique, nos relations sont non avec les morts, mais avec les saints; toute relation 
avec les tr�pass�s est une forme larv�e ou ouverte de spiritisme. Cependant, tout en refusant 
de telles pratiques, reconnaissons qu'elles t�moignaient, chez les chr�tiens du pass�, d'une 
certaine foi en la gu�rison miraculeuse.

Si l'onction d'huile aux malades dont parle l'ap�tre Jacques a disparu de la pratique des 
Eglises issues de la R�forme ou a d�g�n�r� en sacrement d'extr�me onction, on ne peut pas 
dire que le recours � la pri�re pour les malades ait jamais failli. [151] On a toujours pri� pour 
eux, peut-�tre pas assez, il est vrai, et parfois avec une foi h�sitante, mais persistante quand 
m�me. Dans les secteurs de l'Eglise o� se manifesta un renouveau de foi en la puissance de la 
pri�re, on interc�da pour les malades avec une efficacit� r�elle, qui pr�luda aux 
manifestations surprenantes du mouvement de Pentec�te. Celui-ci a mis au premier plan, 
avec exc�s et avec une doctrine et des m�thodes discutables, le probl�me de la maladie et de 
la gu�rison. Les remous cr��s dans l'Eglise par les d�bats autour du mouvement de Pentec�te 
ont pouss� les uns et les autres � rechercher dans les Ecritures les fondements d'une doctrine 
de gu�rison chr�tienne.

Ainsi que le rappelle opportun�ment G. Crespy, l'expression "gu�rison par la foi" est 
impropre. La foi, en effet, n'est pas un agent th�rapeutique. En soi, elle n'est rien d'autre 
qu'une assurance fond�e sur la r�alit� de ce qui s'est accompli dans l'histoire du monde en 
J�sus-Christ et qui s'accomplira jusqu'au dernier jour. C'est � tort qu'on parle d'un grand 
"volume" de foi d�parti au gu�risseur; la foi n'est pas � confondre avec le "man". A 
proprement parler, poursuit-il, la foi ne gu�rit jamais. Ce qui gu�rit, c'est celui qui est l'objet 
et le fondement de la foi sans lequel il n'y aurait pas de gu�rison. La foi n'est pas l'agent de la 
gu�rison, elle en est la b�n�ficiaire. Elle ne produit pas la gu�rison, elle la demande et la 
re�oit.

Ecoutons encore cette mise en garde du m�me auteur:

"L'authentique gu�rison donn�e � la foi ne requiert ni la cr�dulit� ni 
l'�viction de la m�decine parce qu'elle n'est pas n�cessairement spectaculaire. 
Elle est donn�e � la foi. Il faut se garder de la tentation de chercher la gloire de 
Dieu l� o� les 'gu�risseurs' sont contraints de chercher leur propre gloire. Si la 
foi est un pouvoir, elle exige l'abandon des rem�des et une gu�rison 
spectaculaire, fut-ce pour se nourrir de sa propre victoire. Mais l'erreur porte 
pr�cis�ment sur la nature de la foi. Elle n'est pas de croire qu'une gu�rison 
puisse �tre donn�e � la foi, et m�me une gu�rison spectaculaire; [152] elle est de 
croire que la foi soit en elle-m�me une puissance de gu�rir."

Pour comprendre la maladie et la gu�rison, il faut au pr�alable une d�finition aussi 
correcte que possible de la sant�. Empruntons celle de l'Organisation mondiale de la sant� 
(O.M.S.): "La sant� est l'�tat de bien-�tre physique, mental et social, et non la simple absence 
de la maladie et de l'infirmit�". A partir d'une telle d�finition de la sant�, la maladie sera 
per�ue comme �tant une d�viation de la sant� que la gu�rison restaure.

Dans nombre de textes bibliques, la maladie est nomm�e � c�t� d'autres calamit�s: la 
famine, la nielle, les sauterelles, l'ennemi, etc. Elle n'est donc jamais isol�e. Signification 
religieuse, elle int�resse au premier chef la relation �tablie entre Dieu et l'homme et souligne, 
en d�gageant ses cons�quences, la rupture unilat�rale de cette relation. Mais, note Crespy, le 
ch�timent-maladie s'individualise rarement. Certains exemples constituent des exceptions 
plus qu'ils n'illustrent la r�gle. Toutefois, si J�sus refuse de consid�rer la maladie comme 
cons�quence du p�ch� personnel, il ne refuse pas pour autant de lier la maladie au p�ch�. Le 
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ch�timent-maladie ne s'applique pas, dans la Bible, sur le plan de la morale, comme la 
sanction d'une faute, mais sur le plan proprement religieux, comme la sanction de l'idol�trie. 
La maladie est un accident religieux. Cependant, elle appara�t aussi comme la r�alit� 
provisoire dont la disparition sera l'un des signes des temps nouveaux.

Il importe de se souvenir qu'� la suite de J�sus, il ne faudrait pas associer directement une 
maladie � la transgression personnelle du sujet, sans toutefois �liminer enti�rement la 
responsabilit� personnelle en rapport avec la maladie. Une erreur largement r�pandue cherche 
� �tablir un rapport direct de cause � effet, rapport erron�, aboutissant in�luctablement � des 
afflictions personnelles. Il ne faudrait pas davantage chercher l'intervention d'un agent 
causatif sp�cifique ext�rieur, comme c'est h�las le cas dans les conceptions africaines 
traditionnelles de la maladie. Dans celles-ci, toute maladie est consid�r�e comme �tant caus�e 
par quelqu'un ou par quelque chose, [153] notamment par un m�chant esprit, � cause d'une 
transgression ou d'un tabou. D'o� l'importance capitale dans la soci�t� traditionnelle africaine 
du devin et du magicien.

Dieu ne d�sire pas la maladie en tant que telle, aucune sorte de maladie, ni du corps ni de 
l'esprit, surtout pas la possession, quoique certaines formes de maladies et d'afflictions 
puissent servir entre ses mains pour �veiller le sujet � son appel et le pousser � r�pondre � 
l'offre de la gr�ce. La maladie est �trang�re � la cr�ation de Dieu, c'est la sant� qui y est l'�tat 
normal, naturel.

L'homme a �t� cr�� en vue de cette sant� totale qu'il a perdue lors de la chute. Il n'y aura 
jamais de d�finition correcte, claire et suffisante de l'homme � moins d'�tablir l'indissoluble 
unit� du corps et de l'esprit; et puis, plus d�cisif encore, � moins de r�tablir, non simplement 
ses rapports avec autrui et le monde environnant, mais avec Dieu. Parce que le bien-�tre total 
de l'homme comprend ses rapports avec Dieu, la question de la maladie et de la sant� 
pr�occupera le penseur chr�tien. Car nous le savons, tous les aspects physiques, mentaux, 
spirituels et sociaux de l'homme sont imbriqu�s, interd�pendants et en relation intime. 
Fondamentalement, cela veut dire que le bien-�tre spirituel influe sur le bien-�tre g�n�ral de 
l'homme. Aussi, fixer son attention simplement sur la maladie et la sant� reste une 
appr�ciation inad�quate de la personne humaine. La bonne intention de Dieu � l'�gard de 
l'homme cherche � chacune des �tapes de l'existence un �tat de bien-�tre spirituel, aussi bien 
physique et mental qu'individuel et social.

Dans sa gr�ce et son intention positive, Dieu ne nous abandonne pas au non-�tre. A 
l'int�rieur de son activit�, nous distinguons entre l'op�ration de sa gr�ce g�n�rale, ou 
commune, et de sa gr�ce sp�ciale. Cette distinction s'applique parfaitement � la gu�rison. Par 
sa gr�ce commune, Dieu restreint les effets de l'obstination rebelle de l'homme p�cheur. Il lui 
offre m�me des possibilit�s pour que l'existence de l'apostat � l'est d'Eden puisse devenir 
viable et qu'une certaine harmonie s'y maintienne.

[154] Les tentatives humaines de restaurer le bien-�tre perdu seront consid�r�es, elles aussi, 
comme un effet et le don de la gr�ce g�n�rale. Certainement, la Bible accepte le principe de 
traiter des maladies physiques par des moyens physiques ou techniques. Mais pour le 
chr�tien, la m�decine, la psychiatrie et les oeuvres sociales s'occupent d'une r�paration toute 
provisoire des probl�mes. Les racines de la maladie descendent bien plus profond�ment dans 
l'esprit de la personne que les disciplines mentionn�es ne pourraient atteindre, et encore 
moins apporter la gu�rison totale. Nous ne les sous-estimerons pas, mais nous ferons 
�galement bien de ne pas les sur�valuer.

L'activit� que Dieu d�ploie au moyen de sa gr�ce sp�ciale est une toute autre affaire. La 
gr�ce sp�ciale s'occupe du bien-�tre de l'homme dans tous les aspects de sa personnalit� 
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(Deut. 28). L'h�breu "shalom" laisse supposer un bien-�tre dans tous les aspects que nous 
venons de signaler, aussi bien physique que spirituel. De son c�t�, le grec "s�z�" (sauver) 
indique la m�me tonalit�. Le minist�re de J�sus a touch� aussi bien le corps que l'esprit des 
victimes qu'il a rencontr�es. Il a gu�ri des corps ab�m�s, il a pans� des �mes bless�es et a 
r�tabli des relations rompues.

Pour l'ap�tre Paul, l'oeuvre du Christ affecte aussi bien sa propre g�n�ration que celles du 
futur. Cette mission r�demptrice �tablit la paix entre Dieu et l'homme, entre le Juif et le pa�en, 
et elle restaure m�me l'harmonie en l'homme lui-m�me. Elle consiste aussi bien en 
l'affirmation que "vos esprits sont vivants", au pr�sent, qu'en celle rappelant que "Dieu 
donnera la vie � vos corps mortels aussi", ce qui est objet d'esp�rance (Rom. 8:10-11).

Notre bien-�tre physique total ne nous sera accord� qu'� la fin des temps; nous ne ferons 
jamais l'exp�rience d'un bien-�tre total ici-bas, qu'il soit physique ou spirituel, tant que tous 
les autres aspects de la personne humaine et de la cr�ation n'auront pas, eux aussi, �t� 
restaur�s. N'oublions pas que Rom. 8 est pr�c�d� de Rom. 7! Cependant, notre relation avec
[155] Dieu est, en principe, d�j� r�gl�e par le Christ, et lorsque l'on est en paix avec Dieu, on 
peut, dans une certaine mesure, retrouver aussi bien la paix en soi-m�me qu'avec autrui. Le 
Seigneur est le gu�risseur de son peuple (Ex. 15:26).

Dans un passage de l'Ancien Testament, le roi Asa est critiqu� pour avoir cherch� la 
gu�rison ailleurs qu'en Dieu (2 Chr. 16:12). Cette condamnation est motiv�e du fait que le 
monarque a seulement recherch� la gu�rison physique, sans se poser les questions vitales sur 
les choses spirituelles.

Le minist�re de gu�rison est �troitement associ� au conflit des pouvoirs. Il existe 
ind�niablement un �l�ment d'influence spirituelle n�faste dans certaines formes de maladie, 
sans qu'il soit �vident que toutes les maladies rel�vent de mani�re directe et indubitable du 
d�moniaque. C'est avec une tr�s grande pr�caution que nous parlerons des rapports �troits 
entre des maladies courantes et le conflit des pouvoirs.

Relevons encore l'essentiel des donn�es bibliques relatives � la maladie et � la gu�rison. 
La sant� est une donn�e de la bonne cr�ation de Dieu et se trouve inclue dans l'Alliance de 
gr�ce. Certes, elle est conditionnelle et collective; elle appartient � la providence particuli�re 
dont le peuple �lu b�n�ficie. Elle ne s'oppose pas � la providence g�n�rale dont tous les 
hommes sont envelopp�s, ni non plus � une providence individuelle dont chacun peut �tre 
b�n�ficiaire. Cette clause ne garantissait pas l'absence de toute maladie ou de tout malaise, 
mais de toute maladie mortelle ou de toute maladie grave et ingu�rissable, en tant que 
ch�timents analogues � ceux dont l'Egypte avait �t� frapp�e.

Les termes "maladie" et "plaie" pr�sentent chez les proph�tes l'ensemble des maux dont 
Isra�l avait �t� frapp� � cause de son infid�lit�. Gu�rir peut avoir le sens de "pardonner" et 
implique la d�livrance du ch�timent d� au p�ch�. Cet emploi m�taphorique nous introduit 
dans la perspective de la nouvelle Alliance.

[156] La Bible recense une trentaine de maladies et d'infirmit�s. Elle les d�crit �a et l� d'un 
point de vue symptomatologique et ne para�t pas se soucier de leur �ventuelle r�partition 
nosologique. Elle ne reprend nulle part � son compte la classique distinction tripartite entre 
maladies curables par le charme (maladies mentales), par les plantes (maladies organiques) et 
par le couteau (accidents chirurgicaux). Plus ordinairement, la Bible les s�pare en deux s�ries 
pathologiques: D'une part, la s�rie des faiblesses et des troubles organiques ("asth�n�ia", 
"nosos", "malakia", "arr�stos", "kak�s echein"), au sein de laquelle voisinent les fi�vres, 
consomptions, h�morragies, dermatoses, etc., et les infirmit�s cong�nitales ou acquises 
(c�cit�, mutit�, surdit�); d'autre part, la s�rie des possessions ("daimonizom�noi", 
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"daimonisth�is", "ochloum�noi apo pneumat�n"), qui peut comprendre la d�mence, la 
paralysie, la c�cit�, la mutit�.

Le couple maladie-possession est d'usage fr�quent. Certains troubles rel�vent tant�t d'une 
s�rie, tant�t d'une autre, sans que rien en avertisse � l'avance. Est-ce � dire, s'interroge G. 
Crespy, que nous nous trouvons en pr�sence d'une conception purement empirique de la 
maladie? Non certes, mais la vision biblique ne s'inscrit pas dans les cadres d'une 
syst�matique. En fait, poursuit le m�me auteur, dans la Bible, la maladie a une signification 
th�ologique, comme d'une mani�re g�n�rale tout ce qui est humain, et c'est de ce point de vue 
qu'il faut l'envisager (12).

C. DES GUÄRISONS INADÄQUATES
La gu�rison op�r�e par Pierre et Jean (Ac. 3) avait �t� l'occasion de t�moigner de la 

puissance du Christ. Ce n'est jamais le chr�tien qui gu�rit, mais le Seigneur. Le disciple n'est
qu'un instrument entre les mains de celui qui restaure l'homme � la sant� et au salut. L� o� 
l'homme revendique le pouvoir de gu�rir, l� on se trouve face au domaine du magique, car la 
source de la gu�rison ne se trouve nullement en l'homme, mais en la croix (1 Pi. 2:24).

[157] Nous reconnaissions la r�alit� de la gu�rison dite par la foi, ou spirituelle, mais nous 
devons faire un pas de plus et signaler que "la gu�rison par la foi" n'est pas un fait particulier 
� la foi chr�tienne. Elle est aussi vieille que l'humanit�. Elle a depuis toujours �t� associ�e 
aux pratiques religieuses pa�ennes. Dans la religion primitive, nous rencontrons le m�decin-
sorcier, lequel r�unit en sa personne les fonctions de pr�tre et de m�decin-gu�risseur. Ses 
m�thodes �taient primitives, non scientifiques et magiques, et pourtant il l'emportait parfois 
sur les infirmit�s physiques ou mentales. Indubitablement, le facteur op�rant �tait la foi, ou 
plut�t une "certaine foi" du patient trait�, plac� sous le contr�le magn�tique du sorcier, lequel 
op�rait dans des conditions culturelles favorables pour produire et arracher une telle "foi".

Dans les religions nationales de l'antiquit�, et plus sp�cialement dans le monde gr�co-
romain, cette tradition se poursuivit et se maintint, le pr�tre et le m�decin �tant souvent une et 
m�me personne. Dans le monde civilis� de l'antiquit�, il existait nombre d'autels de gu�rison, 
o� l'on implorait l'assistance de la divinit�. Tr�s fr�quemment, cela se passait lors de 
c�r�monies religieuses, et on peut assurer que des gu�risons ont effectivement eu lieu. Il est 
�vident que ce qui op�rait �tait la puissance de suggestion, parfois m�me lors d'interventions 
chirurgicales. Il semble que, d'une mani�re g�n�rale, trois techniques aient �t� mises sur pied 
et que dans toutes les trois la "foi" du patient a d� en d�terminer l'issue. La premi�re �tait 
purement spirituelle, faisant grand cas de la pri�re et de sacrifices, tout en �tant envelopp�e 
d'artifices et de notions magiques. La seconde consistait en l'exercice du pouvoir mental, 
manifest� par des charmes et des amulettes, des incantations et des invocations abondamment 
r�pandues. La troisi�me enfin, dont la m�decine moderne est l'h�riti�re directe, emploie des 
drogues ou des rem�des � base de plantes pour op�rer la gu�rison aussi bien du corps que de 
l'esprit.

Ce n'est que tout r�cemment que les termes de "maladies psychosomatiques" et de 
"m�decine psychosomatique" sont entr�s dans le vocabulaire usuel, quoique le rapport entre 
le [158] corps et l'esprit f�t bien connu des anciens, m�me s'ils n'�taient pas en mesure 
d'exprimer ce savoir � l'aide de ces termes. Les m�decins-sorciers de l'Asie et de l'Afrique et 
les m�decins-pr�tres de la Gr�ce et de Rome ne distinguaient pas entre le spirituel, le mental 
et le physique, comme nous le faisons actuellement, bien qu'ils pratiquassent les trois 
techniques �voqu�es. Sans conna�tre la philosophie du sujet, ils reconnaissaient l'unit� du 
corps et de l'esprit.

Il y eut des r�sultats. En d'autres mots, quelle qu'aient �t� la religion, des miracles de 
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gu�rison ont r�ellement eu lieu. Des hommes et des femmes, peu nombreux � coup s�r, 
�taient gu�ris de leur mal au contact de ce qu'ils pensaient �tre un pouvoir surnaturel. Certes, 
nous ne pensons pas que Dieu soit limit� dans l'exercice de sa volont�. Il est fort possible 
qu'il ait exerc� cette m�me volont� dans la vie des anciens qui n'�taient pas encore parvenus � 
une connaissance correcte de sa personne et de sa gr�ce.

Voici un autre fait d�coulant du premier: la gu�rison "spirituelle" est ind�pendante de 
toute foi th�ologique et de toute conception philosophique, soit du gu�risseur soit du patient. 
Certaines gu�risons qui nous sont pr�sent�es sur le petit �cran peuvent �tre tout � fait r�elles... 
Mais les gu�risseurs dits "par la foi" n'accomplissent pas n�cessairement des miracles par la 
puissance de Dieu, loin de l�! On se rappellera que Joseph Smith, le fondateur de la secte des 
mormons, jouissait de la r�putation de gu�risseur. Cela signifie-t-il que la perversion 
mormone de la foi �vang�lique devrait �tre admise comme l'expression correcte de 
l'Evangile? Cette remarque s'applique �galement aux adeptes de la science chr�tienne, qui 
pr�tendent accomplir, eux aussi, des miracles. Mentionnons aussi les pr�tendus miracles de 
Lourdes au sud de la France, et ceux de Sainte-Anne de Beaupr�, pr�s de la ville de Qu�bec. 
Cela signifie-t-il que le culte de la Vierge et des saints soit une expression authentique de la 
foi chr�tienne?

Nous admettons toutefois que l'un des charismes de l'Esprit Saint reconnu par l'Eglise 
apostolique �tait bien celui de [159] la gu�rison, don qui n'est pas r�serv� � une caste 
particuli�re comme celle des ministres ordonn�s. Il existe pourtant un fait extr�mement 
troublant que nous devons mentionner, bien que ses implications th�ologiques et 
psychologiques soient bien loin d'�tre claires: les �checs aux tentatives de gu�rir par la foi 
sont innombrables. La gu�rison n'est pas accord�e automatiquement � chaque fid�le, et ceci, 
malgr� sa foi. Il existe une disproportion frappante entre les gu�risons r�elles et les �checs. 
Le danger de perdre la foi devient alors r�el, car l'�chec dans ce domaine menace la foi 
ailleurs!

Certes, la m�decine officielle � son tour n'est pas � l'abri des �checs, ce qui ne nous 
emp�che pas d'aller consulter le m�decin orthodoxe. La r�alit� des �checs ne signifie donc 
pas qu'il n'existe pas de gu�rison par la gr�ce.

Deux autres points doivent �tre bri�vement signal�s. Le premier est que la vieille 
distinction entre d�sordres fonctionnels et maladies organiques n'est pas admise comme jadis. 
La psychologie moderne semble la r�cuser. Jadis, cette distinction �tait invoqu�e par ceux qui 
restaient sceptiques quant � la gu�rison par la foi pour justifier leur scepticisme. Les 
gu�risons non physiques, lorsqu'elles avaient lieu, servaient � d�montrer que les d�sordres 
�taient simplement et purement fonctionnels. Point de l�sions organiques, pas d'�tat 
pathologique! Si l'infirmit� relevait du domaine mental, alors la gu�rison devait se porter sur 
ce domaine. Si le mal �tait d'ordre physique, alors aucune gu�rison ne pouvait �tre effectu� 
par une m�thode spirituelle. En langage th�ologique, cela impliquait que Dieu �tait bon 
m�decin, mais mauvais chirurgien!

Le deuxi�me point est le suivant: Il doit exister une place � la fois pour la m�decine et 
pour la gr�ce. Or, toute gu�rison est une gu�rison spirituelle, fruit de la gr�ce. Parfois, Dieu 
n'estime pas n�cessaire de l'accorder; d'autres fois, il le fait tardivement; quelques fois, il fait 
intervenir le miracle. Quoiqu'il en soit, toutes nos gu�risons, dans n'importe quel domaine, 
sont l'effet de sa gr�ce, car il est le M�decin supr�me. Rappelons-nous de la c�l�bre phrase 
d'Ambroise Par�, le m�decin et [160] chirurgien r�form� du seizi�me si�cle: "J'ai pans�, mais 
Dieu a gu�ri".

La gu�rison magique peut �tre d�crite comme une intervention effectu�e gr�ce � un 
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pouvoir mental exerc� sur le sujet victime. Dans ce cas, on ne d�pend plus de Dieu, mais de 
certaines formules rituelles que l'on s'imagine dot�es d'un effet automatique. Parfois, la 
gu�rison m�dicale elle-m�me peut pr�senter un visage magique, comme par exemple lorsque 
le m�decin place sa foi uniquement en son savoir m�dical et ignore la gr�ce.

Des traces de cette conception magique se discernent par exemple dans la science 
chr�tienne, ou encore dans d'autres sectes autant que dans des autels v�n�r�s et des lieux de 
p�lerinage chr�tiens. Dans ce dernier cas, pas plus que dans les cas extra-chr�tiens, nous ne 
sommes pas t�moins de la gu�rison par la gr�ce, mais d'une grossi�re superstition rev�tue 
d'habits pseudo-chr�tiens.

Du c�t� �vang�lique, le mouvement dit de Pentec�te et ses ramifications r�centes sous 
forme "charismatique" n'est pas davantage � l'abri de cette grossi�re superstition, en d�pit des 
protestations du contraire et des pieuses invocations au nom du Saint-Esprit! Ici comme l�, la 
manipulation de la personnalit� passe pour une d�monstration authentique de l'op�ration 
sanctifiante du Saint-Esprit.

En ce qui concerne les sectes, en d�pit de certaines traces de v�rit�, cette v�rit� h�las bien 
partielle, fragment�e et d�figur�e sera appliqu�e hors contexte. Certes, Dieu agit � travers le 
pri�re mentale, et l'ap�tre Paul nous exhorte � fixer nos pens�es sur ce qui est �lev� et sur ce 
qui �difie (Col. 3:2). Pourvu qu'elle n'emprisonne pas la gr�ce de Dieu dans ce qui est 
empiriquement d�montrable et v�rifiable. La gu�rison dite "mentale" vient du pouvoir de la 
pens�e humaine, et elle ne sera jamais assimil�e � celle qui est le fruit, le charisme de la 
gr�ce. Penser correctement pourrait, � l'occasion, �tre la cause de gu�rison. La gu�rison 
mentale rel�ve du domaine de la [161] psychologie, la gu�rison divine nous envahit de 
l'ext�rieur, elle fait irruption depuis le haut. Certes, Dieu est pr�sent dans nos processus 
mentaux, et il est capable d'intervenir aussi bien par la pens�e que par la m�ditation; des id�es 
�difiantes serviront de v�hicules pour la gr�ce qui nous sera accord�e. Dieu fait au-del� de 
tout ce que nous attendons (Eph�s. 3:20).

Il faut mentionner ici l'anthroposophie; des esprits et des �tres, puissances de la lumi�re et 
des t�n�bres y grouillent; la science �sot�rique de Rudolf Steiner veut nous apprendre � les 
reconna�tre et � entrer en communication avec eux afin d'ordonner et de ma�triser 
spirituellement notre vie avec leur aide. On voit tr�s clairement appara�tre ici l'id�e que 
conna�tre les esprits signifie pouvoir exercer un pouvoir sur eux; il en d�coule 
indubitablement une sorte de magie sup�rieure (ce que Steiner conteste), consid�r� comme 
sublime et spirituelle.

Il faut aussi rappeler les domaines du spiritisme, de la croyance populaire aux esprits et 
aux d�mons et de la sorcellerie qui en fait partie; elle attire l'int�r�t parce qu'elle est li�e, elle 
aussi, � une magie assez grossi�re par laquelle on voudrait arriver � dominer les esprits et � 
les mettre � son service.

Il faut enfin mentionner la croyance au destin, la connaissance et la ma�trise de l'avenir, 
telle qu'on la voit dans l'astrologie et la divination.

La th�ologie pastorale devra mettre en garde contre tous ces artifices et toute cette 
curiosit� malsaine. Celui qui se rapproche du domaine des sciences occultes pour y puiser 
connaissance et aide quitte le bon chemin: il s'enfonce dans un fourr� inextricable et s�mera 
la confusion dans sa vie comme dans celle des autres. Rappelons-nous que le t�moignage 
apostolique met en garde contre la fausse "gnose" (Col. 2:8; voir aussi la recommandation de 
chercher la sagesse et la science en Christ, Col. 2:3). Les Actes des ap�tres nous racontent 
d'une fa�on tr�s impressionnante comment les nombreux convertis br�laient les livres qui leur 
avaient servi � exercer les "arts magiques" (Ac. 19:18-19). Ces livres ne pouvaient �tre que 
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des [162] livres de sorcellerie, des livres traitant des songes, des astres, du destin, des d�mons... 
Au feu avec tout cela! Comment peut-on s'occuper du monde t�n�breux des esprits et des 
d�mons, se laisser obs�der par lui, alors que nous avons acc�s au P�re qui est dans les cieux! 
En quoi nous concernent encore les puissances du destin, si nous sommes soumis � la 
puissance de J�sus-Christ?

Cette conviction est tr�s importante pour la pr�dication et la cure d'�me de l'Eglise dans 
les champs de mission, o� l'entretien doit �tre conduit, bien plus encore que chez nous, dans 
un vis-�-vis continuel avec la croyance aux d�mons. L� en tout cas, on voit vraiment qu'on ne 
peut leur tenir t�te qu'en se r�f�rant uniquement et strictement � ce que dit l'Ecriture (13).

Comme nous l'avons d�j� soulign�, tout ce qui ressemble � la possession d�moniaque ne 
doit pas forc�ment �tre consid�r� comme tel. Dans nombre de cas, il existe des explications 
psychologiques, des pressions sociales, des codes moraux en conflit, des r�les de personnes 
dans une soci�t� en perp�tuelle mutation, des sentiments de culpabilit� r�prim�s. Ceci veut 
dire qu'on ne doit pas voir le d�mon partout. La confrontation avec Satan dans le territoire 
qu'il occupe est souvent dramatique et r�elle, mais elle se fait tout d'abord par le moyen de la 
proclamation de l'Evangile, de m�me que par la destruction d'objets vou�s au service du 
d�mon.

Les pouvoirs d�moniaques peuvent �tre particuli�rement forts dans certaines cultures non 
chr�tiennes, bien qu'ils soient �galement pr�sents ailleurs. Du fait de la seigneurie supr�me 
que le Christ exerce au sein des Eglises, leur pouvoir et influence seront amoindris. Dans les 
pays dits de mission, o� l'autorit� du Christ n'est pas reconnue, il existe suffisamment de 
preuves que de tels probl�mes existent et qu'il faut les traiter ad�quatement. La pr�dication de 
la Parole, la pri�re, la pi�t� personnelle et la puissante op�ration de l'Esprit seront les moyens 
normaux par lesquels les gens seront lib�r�s du pouvoir du Malin.
[163]

D. GUERISON ET MIRACLE
Les termes bibliques d�signant la gu�rison sont une partie int�grante du salut. La mort, la 

maladie et le p�ch� sont mis au d�fi et finalement surmont�s. La r�surrection de J�sus a 
signal� l'�crasement du pouvoir de la mort et du p�ch�. Cette gu�rison-salut n'est pas encore 
d�finitive, mais seulement temporaire. Tandis que nous vivons la dispensation pr�sente, nous 
nous trouvons dans l'�tat incomplet du salut offert, et le diable, nous l'avons d�j� dit, peut 
toujours rugir tel un lion cherchant qui d�vorer, ou bien affliger ceux qui sont au b�n�fice de 
la gr�ce. Il peut emp�cher que les dons soient employ�s au service du prochain, imposer le 
pouvoir du p�ch�, infliger des maladies au corps comme � l'esprit.

Dans son discours prononc� chez Corneille (Ac. 10), l'ap�tre Pierre rappelle ce que nous 
appellerons le motif d�monologique de la gu�rison op�r�e par J�sus. Le terme grec de 
"iasthai" a un sens assez large qui d�passe celui de la gu�rison; cependant, il peut 
parfaitement s'appliquer aux d�livrances de l'oppression et de la possession diabolique. 
L'action de Satan sur le corps est r�elle. Or, J�sus et le Royaume de Dieu se sont oppos�s au 
pouvoir apparemment universel de Satan. Dans les limites du Royaume et de l'Eglise, un 
aspect de la maladie dispara�t, car ceux qui sont ajout�s � l'Eglise �chappent � la puissance de 
Satan et � la maladie si elle vient de lui. Rappelons-nous l'essentiel de ce que nous �noncions 
� propos des gu�risons effectu�es par J�sus.

J�sus gu�rit �galement les maladies qui sont inflig�es comme ch�timent du p�ch�. Il a 
pris effectivement nos infirmit�s sur lui, d'apr�s Es. 53:4-5 (voir Matt. 8:17). Celui qui est 
l'objet du pardon de Dieu accord� par le Christ est � l'abri de la maladie comme ch�timent. 
Remarquons toutefois que le ch�timent disciplinaire ne sera pas �pargn� au membre fid�le de 
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l'Eglise. Dieu nous ch�tie pour notre bien, de m�me que nos p�res dans la chair nous 
mettaient sous discipline (H�b. 12:4-11). Selon 1 Cor. 11:30, si l'on s'est conduit 
indignement, on peut se voir afflig� d'une infirmit�, voire �tre frapp� de mort. [164] Mais, 
inversement, notre appartenance au Christ aura son incidence sur notre sant�.

Un troisi�me motif des gu�risons op�r�es par le Christ consiste � confirmer son message 
et sa mission. Selon Jn 5:36 et 10:25, ce sont ces oeuvres qui rendent t�moignage de lui (voir 
�galement Ac. 2:22). Certains des miracles de J�sus ont une fin d�monstrative, que 
signalaient les termes de Pierre dans le passage cit� du livre des Actes: "dunamis" 
(puissance), "t�ras" (prodige), "s�m�ion" (signe). Il ne faut pas conclure que tous les malades 
qui s'approch�rent de J�sus furent gu�ris. Ce n'est que la mis�ricorde divine qui gu�rit, qui 
d�cide de gu�rir ceux qui s'approch�rent de son Fils.

Ailleurs, le miracle a pour effet de remplir les t�moins d'�merveillement (Jn 5:20), ou de 
manifester la compassion du Christ (Matt. 20:34), ou encore elle a lieu comme exaucement 
de la pri�re de la foi (Matt. 8:3-13; 9:29; 15:28). A contrario, J�sus n'accomplira pas de 
miracle lorsqu'il constatera l'absence de foi (Matt. 13:58).

L'un des motifs les plus puissants de la gu�rison miraculeuse est la glorification du nom 
de Dieu. Il est manifeste dans le c�l�bre �pisode de Jn 9:3, de m�me lors de la r�surrection de 
son ami Lazare, en Jn 11.

Ces divers motifs ont le m�rite de nous signaler que, malgr� quelques exceptions, les 
gu�risons dans les Evangiles sont la r�gle. Durant la p�riode de l'incarnation du Fils et de son 
minist�re terrestre, Dieu intervint de mani�re exceptionnelle pour manifester sa puissance, 
accorder la preuve de son amour, fortifier la foi et, par l�, glorifier son saint nom. Comme 
dans le pass�, au cours de l'histoire d'Isra�l, Dieu intervient pour arracher puissamment les 
hommes � la servitude.

L'ordre de J�sus � ses disciples consistait � pr�cher, � enseigner, � gu�rir et � chasser les 
d�mons (Matt. 10:7-8). Il donna aux douze des pouvoirs sp�ciaux, en particulier le pouvoir de 
chasser les mauvais esprits (Mc 3:14-15; 6:7). Ce [165] pouvoir �tait essentiel � leur mission, 
car celle-ci prolongeait l'oeuvre de J�sus annon�ant le Royaume et s'opposant � la puissance 
des d�mons. Selon Mc 6:13, les disciples chassaient les d�mons, ils oignaient d'huile des 
malades et les gu�rissaient.

Peut-on dire que la mission des douze se limita � faire la chasse au d�mon? Non, car 
l'essentiel de leur mission consista � pr�cher l'Evangile du Royaume et � annoncer le pardon 
des offenses. Cependant, on peut remarquer le rapport �troit entre la pr�dication et leur 
minist�re de gu�rison, car l� o� l'Evangile du Royaume est pr�ch� avec puissance, l� le 
pouvoir de Satan recule.

L'Eglise apostolique a �galement t�moign� de nombreuses gu�risons. Elles prolongent les 
privil�ges donn�s aux ap�tres et aux disciples. Les m�mes termes de "t�ras" et de "s�m�ion", 
prononc�s durant le minist�re de J�sus, le sont pour celui de Pierre, de Jean et d'autres ap�tres 
(Ac. 4:22,29-30). Ce n'est point automatiquement que ces derniers accomplissent ces m�mes 
signes.

Il est important de noter que les gu�risons sont justement des signes et non une faveur 
accord�e de mani�re automatique. En outre, les miracles doivent servir � l'utilit� commune de 
l'Eglise. D'apr�s Jac. 5:14-15, l'onction d'huile semble �tre devenue une pratique courante. Ce 
texte nous fait �galement conna�tre que la maladie dans le Nouveau Testament n'est pas une 
sanction exerc�e contre le p�ch� individuel. Toujours selon Jacques, la pri�re pour le p�ch� 
peut devenir source de gu�rison. A propos de vin et d'huile, G. Crespy fait l'observation 
suivante:



88

"La maladie est � tel point une perturbation religieuse pour la Bible que la 
th�rapeutique ordinaire en Isra�l utilise principalement deux m�dicaments � 
signification sacrale, l'huile et le vin. Les vertus antiseptiques de l'alcool et les 
vertus �mollientes de l'huile ne sont pas assez �videntes pour justifier leur 
choix presque exclusif comme m�dicaments. Il est [166] possible que leur 
valeur religieuse les ait d�sign�s � l'attention des anciens, avant m�me que 
l'exp�rience ait confirm� leurs facult�s curatives. Il est vraisemblable que si 
ces rem�des avaient �t� nocifs, on aurait fini par s'en rendre compte 
empiriquement et on les aurait �limin�s. Mais le souci de l'efficacit� 
th�rapeutique de l'huile et du vin est aussi peu �vident que le soi-disant souci 
d'hygi�ne qui fit condamner la viande du porc. Ce sont l� des rationalisations 
modernes. On sait, du reste, l'origine magique ou deut�ro-religieuse de la 
plupart des rem�des de bonne femme dont certains ont fini par enrichir la 
pharmacop�e, et que le succ�s toujours confirm� des 'jouvences de l'abb� un 
tel' ou des 'herbes merveilleuses' des moines de tel abbaye doit davantage � 
l'association inconsciente de la gu�rison et du sacr� qu'aux examens de 
laboratoire et au patronage de la Facult�. L'huile est le liquide par excellence. 
Elle sacralise l'autel, le pr�tre, le roi. Elle est source de joie et signe de 
b�n�diction. Son usage comme �mollient en prolonge la valeur religieuse. Le 
vin est ordinairement associ� � l'huile."

L'Eglise chr�tienne commence � saisir de nouveau l'importance de la gu�rison comme 
"dunamis", "t�ras" et "s�m�ion". Elle fait partie de son minist�re global. La th�ologie et la 
pi�t� r�form�es reconnaissent que Dieu r�pond � nos pri�res, y compris celles pour la 
gu�rison des malades. Par cons�quent, l'Eglise prendra au s�rieux le don de la gu�rison. Ceci 
veut dire que le minist�re de gu�rison appartient � tous les membres de l'Eglise; c'est un 
minist�re holistique, ainsi qu'on peut le qualifier (du grec "holos", total, global). Des 
exemples de gu�risons ont en effet lieu dans des minist�res sp�cifiques ou � travers des dons 
accord�s par le Saint-Esprit, en d�pit des exc�s et des pratiques non-bibliques.

On doit, certes, �viter ces exc�s et �viter d'encourager une mentalit� pour qui la gu�rison 
serait le fruit d'une foi r�elle, tandis que la non-gu�rison, la preuve de l'absence de la foi!

[167] Nous exprimions plus haut notre conviction que tous les chr�tiens devraient avoir 
leur part dans un tel minist�re. Si certains poss�dent des dons que d'autres n'ont pas, nous 
savons toutefois que la source principale de toute gu�rison est la proclamation de la Parole, � 
condition qu'elle soit proclam�e correctement.

Ce qui est d�cisif, c'est de savoir et d'accepter que le Christ, le Seigneur vivant, est venu 
nous sauver aussi bien de la mort que du p�ch�, et parfois, nous d�livrer m�me de nos 
maladies. Car "il est venu pardonner nos iniquit�s, nous gu�rir nos infirmit�s" (Ps. 103:3). 
Bien que la mort du corps demeure la cons�quence in�vitable du p�ch�, nous sommes assur�s 
que nous h�riterons d'un corps �ternel, incorruptible, lequel prend d�j� forme au cours de 
l'�ge pr�sent. En effet, notre salut int�gral comporte une sant� en voie de restauration.

M�fions-nous de chercher le don de gu�rison et d'exorcisme sans chercher tout d'abord le 
divin Gu�risseur. Notre attention sera accord�e non pas tant aux dons qu'au divin Donateur. 
C'est lui qui nous fera conna�tre si c'est sa volont� de nous gu�rir ou encore que nous 
exercions les dons qu'il nous accorde. Si nos vies restent ouvertes � l'Esprit Saint, il nous 
remplira de sa pl�nitude autant que de ses dons et de ses talents, librement accord�s.

Tout minist�re de gu�rison devrait servir celui de la Parole, car la gu�rison divine est 
signe et t�moignage du salut accord� en Christ. La mission principale de l'Eglise est la 
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proclamation de l'Evangile; la gu�rison peut �tre aussi bien le fruit du salut qu'un pas vers 
celui-ci... La fin derni�re de tout minist�re de gu�rison est d'amener des hommes � la foi en 
J�sus-Christ. Aussi, avant toute autre chose, le minist�re de la Parole accordera tout d'abord 
son attention � la gu�rison spirituelle de l'homme p�cheur. A vrai dire, la cl� d'une gu�rison 
totale se trouve dans la r�g�n�ration de l'homme tout entier.

Dieu intervient dans tous ces aspects. Le chr�tien ne sera qu'un instrument entre les mains 
de celui qui restaure l'homme [168] aussi bien � la sant� qu'au salut. Lorsque l'homme s'arroge 
le pouvoir de gu�rison, il se place alors dans le domaine de la magie.

Des passages bibliques offrent pr�cis�ment la r�ponse chr�tienne � la maladie. A c�t� 
d'autres aspects de l'absence de bien-�tre, la maladie devra naturellement inviter les 
conducteurs � regarder le malade de mani�re int�grale.

La notion de miracle est difficile � d�finir. En un sens �troit, le terme est employ� en 
r�f�rence � des �v�nements ou � des actes de Dieu qui ne peuvent s'expliquer en termes de 
nature. Th�ologiquement parlant, cette d�finition peut �tre contest�e sous pr�texte que la 
Bible n'�tablit pas de distinction entre le miracle et le reste des activit�s de Dieu. La 
distinction derni�re devient facilement une chose entre ce que Dieu fait et ce qui advient de 
mani�re naturelle, tandis que la Bible, elle, voit tous les �v�nements comme des actes dus � 
l'intervention de Dieu.

Le terme de miracle est encore utilis� en un sens plus large pour d�noter quelque chose 
d'extraordinaire et d'�tonnant, par exemple �chapper par miracle � un accident. Cet emploi est 
plus proche de la cat�gorie des oeuvres merveilleuses ou puissantes famili�res � la Bible. 
Celles-ci peuvent �tre ou ne pas �tre miraculeuses dans le sens �troit. Elles ne sont pas 
diff�rentes des actes divins accomplis lors d'�v�nements moins spectaculaires. Ce qui les 
distingue c'est qu'elles sont extraordinaires et en rapport simultan� avec l'accomplissement de 
son dessein salutaire pour son peuple dans le salut et le jugement qu'il prononce. Et c'est ce 
sens-l� du miracle que nous retiendrons.

La question est de savoir comment, aujourd'hui, nous devons nous attendre aux miracles. 
S'ils ont lieu, ils sont certainement exceptionnels. Dans les miracles bibliques, la distinction et 
la tension entre l'�ge pr�sent et l'�ge � venir a �t� provisoirement surmont�e. Mais le 
renouveau physique et le jugement sont essentiellement r�serv�s au dernier jour, et
[169] occasionnellement seulement anticip�s durant l'�ge pr�sent. Ainsi, m�me dans les 
Evangiles, les miracles ne sont pas une affaire banale et quotidienne. Aussi bien les Evangiles 
que les Ep�tres attestent la r�alit� du miracle.

Nous n'avons donc aucune raison ni aucun droit d'�tre sceptiques lorsque le t�moignage 
biblique affirme que Dieu accomplit aujourd'hui des oeuvres puissantes; nous devrions m�me 
nous attendre avec impatience � de telles interventions de sa part. L'Eglise devrait s'attendre � 
ce que l'Esprit lui accorde une foi capable de transporter les montagnes, ce qui ne signifie pas, 
loin de l�, qu'il faille se laisser prendre au pi�ge d'une cr�dulit� superstitieuse ou na�ve. Le 
miracle reste toujours un �v�nement de nature impr�visible. Il n'a pas lieu selon des r�gles 
�tablies avec pr�cision; il n'est m�me pas tributaire de la pri�re ou du je�ne. Il a lieu par la 
gr�ce souveraine de Dieu. Dans ce sens, nous ne pouvons pas nous attendre � des miracles, 
mais simplement nous adresser au Seigneur et lui dire: "Ils n'ont plus de vin" (Jn 2:3,11); 
alors, avec la patience que commande la foi, nous nous attendrons � son intervention. Il faut 
nous adresser �galement � ceux qui ont re�u le don d'accomplir des miracles (1 Cor. 12:9-10) 
pour voir si � travers eux et dans telle situation, Dieu agira pour sa gloire.

L'Eglise locale est une soci�t� th�rapeutique au sens pastoral du terme, avons-nous dit, la 
communaut� de ceux qui s'occupent du prochain. C'est elle plut�t que l'individu qui est 
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successeur du minist�re de gu�rison du Christ; minist�re sans cesse effectu� au service de la 
Parole, des sacrements et des soins pastoraux, minist�re des uns envers les autres.

E. L'APPORT DE LA MÄDECINE MODERNE
Ceux qui croient en la gu�rison par la gr�ce ne devraient pas n�gliger l'apport de la 

m�decine moderne. N�anmoins, et contrairement � son confr�re non-croyant, le m�decin 
chr�tien reconna�tra que la gu�rison totale inclut l'esprit de l'homme, l'homme int�rieur. La 
science m�dicale r�parera des organes l�s�s, redonnera la capacit� de travailler, mais elle ne 
saurait [170] accorder un horizon nouveau, un but pr�cis, une direction de l'existence 
clairement d�finie. Si l'on recherche la gu�rison totale de la personne, tout soin m�dical devra 
�tre accompagn� de la pri�re de la foi. La sant� recouvr�e sera alors attribu�e � la gr�ce qui 
restaure, et seulement en second lieu � la m�decine ou � la psychiatrie. La m�decine sera 
consid�r�e comme la cause mat�rielle, non comme la cause efficace.

Il existe un danger de compartimentaliser la vie humaine. Certains aspects �tant 
consid�r�s comme relevant du domaine de Dieu, dont il s'occuperait particuli�rement, et 
d'autres auxquels il serait indiff�rent. Nous pouvons l�gitimement nous servir de la m�decine 
tout en priant pour la gu�rison physique. La pri�re aura une incidence r�elle sur le sentiment 
de culpabilit� ou encore la blessure ou l'angoisse cach�es.

Le minist�re aupr�s des malades commencera par porter notre attention sur les d�sordres 
physiques et mentaux dont la victime reste consciente. Mais s'il est vrai que ceux-ci ont des 
probl�mes spirituels non �vidents � premi�re vue, alors le minist�re cherchera, bien entendu, 
� discerner les facteurs spirituels impliqu�s et � discerner ce qui ne va pas � un niveau autre 
que physique ou psychologique. Le minist�re devra se concentrer sur le probl�me spirituel 
avec la conviction que la gu�rison ici s'est engag�e sur la bonne voie, parce qu'elle a pris en 
compte d'autres facteurs que des facteurs purement physiques ou psychiques. Inversement, � 
cause des rapports intimes entre les diff�rents aspects de la personnalit�, notre minist�re 
pourra �galement discerner derri�re des probl�mes d'ordre spirituel des facteurs d'ordre 
physique ou social.

Dans ce sens, il �tablira le rapport entre la gu�rison et l'expiation (Es. 53:4), car nos 
besoins et nos maladies d'ordre physique sont li�s � nos besoins spirituels, auxquels 
l'expiation r�pond directement et de mani�re suffisante. La puissance de la croix porte la 
gu�rison, parce qu'elle traite des relations rompues avec Dieu, qui g�n�ralement entra�nent la 
perte de notre bien-�tre.

[171] Si les traitements psychiatriques ou neuropathologiques sont l�gitimes dans bien des 
cas, aucune forme d'occultisme ne rel�ve ni de la comp�tence du psychoth�rapeute ni de celle 
du psychiatre, car la psychiatrie comme telle n'a pas de rem�de et encore moins de gu�rison � 
offrir � la v�ritable possession. Elle se borne � reconna�tre des troubles psychiques et les traite 
tant bien que mal. La possession d�moniaque rel�ve du domaine strictement spirituel, qui 
d�passe la comp�tence du psychiatre. Une psychologie non th�iste oblit�rera la distinction 
entre l'homme et l'animal, pour �noncer ici encore l'hypoth�se de l'�volution des esp�ces 
totalement inad�quate pour expliquer l'homme, sa nature, son mal, ses probl�mes, son salut. 
En plus, nombre de psychiatres adoptent une pr�supposition totalement humaniste et anti-
th�iste pour conclure que la possession d�moniaque n'existe pas.

Dans certains milieux, on confie les cas de possession � des experts. La question est de 
savoir qui est l'expert en la mati�re... Est-ce celui qui reconna�t la r�v�lation biblique comme 
source de connaissance de la nature et de la condition humaine, qui admet l'historicit� de la 
chute, ou bien celui qui refuse toute r�f�rence biblique sur l'ensemble des questions qui se 
posent � tout homme? Dans ce cas, qui sera l'expert capable de s'occuper du mal profond 
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qu'est la possession?
L'adh�sion sans r�serve � l'autorit� supr�me des Saintes Ecritures r�pondra ad�quatement 

� ce probl�me, comme � tous les autres, et cela, ajoutons-nous, de mani�re radicale. Le 
m�decin chr�tien, comme tout chr�tien � titre individuel, saura s'�clairer � la lumi�re divine 
dans laquelle il verra sa lumi�re. Ainsi que le signalait Cornelius Van Til, l'irrationalit� de 
l'esprit et toute insanit� mentale devront �tre consid�r�es comme l'effet de la d�mission et la 
fuite de la source de toute rationalit�. Gardons � l'esprit � la fois la distinction entre les 
diverses formes de la manifestation du mal et la cause originelle commune � toutes. Or, 
m�me ainsi, lorsque le m�decin se trouve en face d'une maladie mentale, il pourrait, dans 
certains cas, y d�celer un arri�re-fond d�moniaque.
[172]

F. LA SOUFFRANCE COMME ÄPREUVE DE LA FOI
Ceci nous am�ne � aborder bri�vement la question de la souffrance dans la vie de la foi. 

La th�ologie chr�tienne de la gu�rison admettra qu'� cause de ce que le Christ a d�j� 
accompli, nous pouvons dor�navant avoir d�j� un avant-go�t de la restauration du bien-�tre 
qui appartient � la fin. Le Christ rend possible que la glorieuse r�alit� future commence d�s 
ici-bas. Mais ce processus n'est que dans son pas initial. Quoique nous nous r�jouissions en 
Dieu par J�sus-Christ, par qui nous avons re�u la r�conciliation, nous soupirons et g�missons 
aussi en m�me temps (Rom. 6:11; 8:23). Bien que nous faisons r�ellement l'exp�rience de la 
pr�sence et de la totalit� du minist�re du Christ, nous regardons aussi en esp�rance vers son 
ach�vement futur. C'est en esp�rance que nous sommes sauv�s (Rom. 8:24) et l'esp�rance qui 
est vue n'est plus une esp�rance. Un pr�sent incomplet fait partie int�grale de notre 
exp�rience.

Notre foi tiendra compte de cette tension entre la r�alit� et l'imperfection de notre 
exp�rience chr�tienne actuelle. Il est facile de perdre de vue cette tension. Des chr�tiens l'ont 
perdue en abandonnant leur conviction que le Christ peut, ici-bas et d�s maintenant, accorder 
des d�livrances. Ils ont de la peine � croire qu'il est ressuscit� des morts. Le danger oppos�, 
celui d'attendre qu'il fasse tout imm�diatement et int�gralement, est �galement r�el. Ils 
voudraient que la maladie n'aboutisse pas � la mort! Ils oublient que nous vivons encore de ce 
c�t�-ci de la r�surrection. Lorsque la gu�rison n'a pas lieu, il faut aussi se demander si le bon 
diagnostic a �t� effectu�, s'il n'y a pas un p�ch� qui persiste quelque part. Lorsque nous nous 
demandons pourquoi Dieu permet que nous subissions l'�preuve de la souffrance, nous 
devons apprendre que celle-ci a un but disciplinaire. La croissance et la maturit� spirituelles 
sont plus importantes que la gu�rison du corps.

Nous devons admettre que Dieu permet et accepte l'exp�rience de la souffrance humaine. 
Mais chose �tonnante, c'est dans la souffrance et la faiblesse des siens que s'est
[173] manifest�e sa gr�ce toute suffisante (Es. 53:1). Si, ainsi qu'il appara�t souvent, la 
souffrance constitue l'aspect le plus frappant et le plus d�sarmant de la condition humaine, 
nous avons la consolation de savoir que notre affliction est aussi li�e � l'amour que Dieu 
�prouve pour nous. Alors nous sommes plus pr�s de Dieu, nous comprenons mieux ce que 
Dieu est pour nous et qu'il n'est ni lointain ni indiff�rent, mais proche et compatissant.

La th�ologie de la croix en rapport avec la souffrance humaine devra �tre constamment 
gard�e � l'esprit. Nous relirons et m�diterons le livre de Job pour nous rappeler que notre 
qu�te lancinante pour trouver une r�ponse ne sera pas satisfaite avant l'�tablissement du 
Royaume. Nous aurons � apprendre � faire confiance en Dieu, m�me lorsque nous ne 
comprenons pas, et � accepter que la gu�rison ultime appartient au jour de la r�surrection 
(Apoc. 21:4); mais elle comporte aussi la bonne nouvelle qu'en Christ, il y a d�j� une certaine 
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gu�rison. La nouvelle J�rusalem descend d�j� du ciel (Apoc. 21:3). C'est un avenir qui 
interp�n�tre et informe le pr�sent; il existe d�j� dans l'exp�rience anticipatoire de l'Eglise. 
D�s � pr�sent, "les feuilles de l'arbre de la vie sont pour la gu�rison des nations" (Apoc. 22:2).

Nous reproduisons ici une �tude ind�pendante effectu�e � une autre occasion, en suivant 
de pr�s l'Ecossais D. Macleod, qui �clairera encore notre propos au sujet de l'�preuve de la foi 
et de la discipline spirituelle que celle-ci nous impose.

La pr�sence parmi nous d'handicap�s physiques ou mentaux et, d'une mani�re g�n�rale, 
l'actualit� permanente de la maladie nous posent des questions douloureuses, par moments 
angoissantes, que nous ne saurions taire, mais auxquelles il convient d'accorder notre 
attention, d'apporter une r�ponse, m�me si cette derni�re n'�tait que partielle. Nous leur 
consacrerons une br�ve �tude.

Une telle �tude ne rel�ve pas du domaine de la th�orie. Quadripl�giques, scl�roses 
multiples, maladie de Parkinson, affections du syst�me neuro-moteur, arthrite et arthroses, 
des [174] esprits brillants frapp�s de d�pression aigu�, d'autres atteints de schizophr�nie, des 
parents d�pass�s par le mal qui torture leurs enfants et qui met � rude �preuve leur r�sistance 
nerveuse, des jeunes afflig�s de dyslexie, d'autres souffrant de troubles du syst�me nerveux... 
Ce ne sont l� que quelques-unes de ces p�nibles �preuves physiques qui plongent m�me la foi 
la plus robuste dans une v�ritable perplexit� au sujet des voies divines et plus 
particuli�rement celles que Dieu emprunte pour traiter avec ses propres enfants.

Ce qui frappe le plus le chr�tien est le fait que m�me lui, enfant de Dieu, ne soit pas 
�pargn�. L'Ecriture Sainte cite nombre de cas o� la foi fut grandement secou�e et le doute 
s'empara d'esprits dont on n'aurait jamais attendu la moindre d�faillance. A premi�re vue, il 
semble qu'ils dussent �tre � l'abri de la douleur. Songez � Job, ce personnage de l'Ancien 
Testament. On se rappellera �galement du mal ind�finissable dont souffrait l'ap�tre Paul. 
Avoir la foi ne semble pas �tre une garantie contre le mal; le chr�tien n'est pas immunis� 
contre l'infirmit�. Il ne suffit ni de prier pour en �tre d�livr�, ni de faire na�vement preuve de 
cr�dulit� et s'attendre, dans une attitude quasi superstitieuse, en une gu�rison miraculeuse. 
Nous sommes avertis par l'Ecriture: seule la gr�ce de Dieu nous soutiendra, mais la gr�ce 
divine n'est pas l'�quivalent d'une assurance tout risque contre l'accident. Notre existence 
chr�tienne est voil�e par des circonstances souvent inexplicables.

Si tel est le cas, et nous n'avons pas de doute qu'� la lumi�re des Ecritures chr�tiennes ce 
soit vraiment le cas, non seulement il serait na�f, mais encore irresponsable, voire 
malhonn�te, de pr�tendre que le chr�tien, tout chr�tien, a automatiquement droit � l'immunit� 
et que d�s � pr�sent son corps mortel sera � l'abri de la d�ch�ance physique, parfois m�me � 
celle de l'esprit. "L'�charde dans la chair" de l'ap�tre Paul, les ulc�res de Job, les plaies que 
des chiens de la rue l�chaient sur les membres de Lazare, personnage d'une des paraboles de 
J�sus, sont le rappel douloureux, bien qu'utile, que, bien que d�j� participants du Royaume de 
Dieu, nous ne cessons de s�journer dans un corps d'humiliation, "sous une [175] tente", selon 
l'expression apostolique, laquelle non seulement sera d�log�e peut-�tre � l'improviste, mais 
qui est souvent violemment secou�e et �branl�e par des orages violents. Le mal nous attaque 
avec f�rocit� et ne nous �pargne aucune de ses fl�ches mortelles.

Ce n'est pas de gaiet� de coeur que l'on constate des r�alit�s aussi sombres et par 
moments d�sesp�rantes. Emotivement, de telles exp�riences peuvent devenir extr�mement 
p�nibles. Certains, peut-�tre bien intentionn�s, mais semblant ignorer ou encore nier 
ouvertement que la souffrance est le lot quotidien des fid�les disciples du Christ, osent 
pr�tendre contre toute �vidence que le Sauveur nous doit absolument tout, sur le champ, ici et 
maintenant. La foi est alors la panac�e magique contre le mal physique, sauf, bien entendu, 
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lorsqu'il s'agit de souder les morceaux d'une jambe coup�e ou rappeler � la vie l'un des 
proches d�c�d�, malgr� la foi qui, on pr�tend, soul�ve des montagnes! On ira jusqu'� nous 
questionner: "O� est donc votre foi?" Heureusement que l'Ecriture nous prot�ge contre de tels 
abus. Rappelons les lignes suivantes extraites de Job 7:11-20:

C'est pourquoi je ne retiendrai pas ma bouche Je parlerai dans la d�tresse de mon �me Je 
me plaindrai dans l'amertume de mon �me... Laisse moi, car mes jours ne sont que vanit� 
Quand cesseras-tu d'avoir le regard sur moi? Quand me laisseras-tu le temps d'avaler ma 
salive?

Certes, le croyant du Nouveau Testament ne s'adressera pas � Dieu en des termes 
semblables. Mais en fait, il se laissera parfois, � son tour, emporter et il protestera avec 
amertume. Cependant, l'ap�tre Paul nous apprend qu'il se contentera "en toutes circonstances 
par celui qui me fortifie" (Phil. 4:13). M�me la certitude que tous les �v�nements se 
produisent selon la volont� de Dieu ne fait pas taire automatiquement nos questions 
douloureuses. J�sus dans le jardin de Geths�mani n'avait aucun doute quant au dessein 
r�dempteur de Dieu, pourtant, il supplia le P�re c�leste d'�loigner la coupe de lui. Son attitude 
dans cette [176] circonstance devrait nous consoler lorsque notre r�sistance fl�chit. Sachons 
cependant que Dieu ne nous �prouvera jamais au-del� de nos forces. Mais rappelons-nous 
que la providence divine, si salutaire pour notre foi, s'enveloppe parfois d'un manteau 
sombre, voire effrayant.

Comment faire face au mal physique ou psychique? Consid�rons quelques-unes des 
lignes de conduite trac�es par l'Ecriture Sainte. Le premier point � consid�rer est que 
l'humanit� tout enti�re est assujettie au pouvoir du mal et que nul ici-bas n'est d�finitivement 
� l'abri d'un handicap physique. La chute originelle n'a pas seulement mis au grand jour la 
culpabilit� de l'homme, mais elle a encore provoqu� la ruine sur tous les fronts, une ruine 
universelle. Chacun d'entre nous, dans un degr� plus ou moins grand, fera face � des 
d�ceptions douloureuses aussi bien sur le plan physique que psychique. Nos corps sont sujets 
� la fatigue et � l'�puisement; nous �prouvons la douleur; nous subissons la maladie; nous 
sommes frapp�s d'infirmit�; nous sommes destin�s � la s�nescence; nous faisons l'exp�rience 
d'une mis�rable coordination de nos articulations, sans mentionner des troubles de la vue, de 
l'ou�e ou la perte de toute motricit�.

La n�vrose semble aussi nous atteindre sans distinction, au point o� � certains moments, 
m�me lorsque nous sommes lucides, nos esprits t�moignent de capacit�s grandement 
amoindries. Il existe des organismes humains plus ou moins normaux, il faudrait plut�t dire 
moins et non plus. Il n'en existe aucun qui soit impeccable. Compar� au couple cr�� � 
l'origine, le sp�cimen le plus brillant de l'esprit humain n'est, depuis la chute originelle, qu'un 
pauvre d�chet!

En second lieu, rappelons-nous que chaque personne fait l'exp�rience d'une douleur qui 
lui est propre. "L'homme na�t pour souffrir", d�clarait le livre de Job (5:7). Certes pas tous les 
hommes ne souffrent avec le m�me degr� d'intensit�. Certains accumulent tristesse sur 
tristesse. Combien de mes propres amis, souvent jeunes et dou�s, ne se sont plaints 
am�rement, et j'ai envers eux et elles une immense compassion, que si certains [177] jouissent 
d'une excellente sant�, il est donn� � d'autres de souffrir sans mesure... Cependant, chacun 
d'entre nous traverse, � sa fa�on et d'un pas lourd, la sombre vall�e de la mort. Il n'existe 
aucun foyer sur lequel ne plane le spectre de la mort et que ne hante un mal quelconque: 
ch�mage, veuvage, rupture conjugale, alcoolisme, maladie incurable, pauvret� mat�rielle, 
solitude, couple sans enfants, n�vrose dans ses degr�s les plus affligeants.

Tout homme frapp� du mal a droit � notre sympathie et m�rite notre encouragement 
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moral. Ce devrait �tre quasi une mission que de partager avec nos prochains les 
encouragements dont nous avons �t�, en tant que chr�tiens, les b�n�ficiaires privil�gi�s. Il est 
probable que nos propres infirmit�s nous aient rapproch�es du divin Consolateur; que notre 
handicap ait aiguis� notre perception spirituelle, que du point de vue o� nous nous situons, 
debout ou sur un lit d'infirmit�, nous ayons acquis une vue qui manque � d'autres, que notre 
maladie nous ait accord� une perspective enti�rement nouvelle. Aussi faut-il les partager avec 
autrui. Il existe � ce sujet un charisme — et ici accordons � ce terme biblique tellement 
galvaud�, exploit�, escroqu� m�me, son sens originel — un don de sympathie ou, si l'on 
pr�f�re, d'empathie. Il est possible que gr�ce � lui nous soyons m�me en mesure de d�clarer: 
"Il �tait bon que je fus afflig�" (Ps. 119:71).

En troisi�me lieu, nous nous rappelerons du principe �nonc� dans un texte apostolique: 
"Toutes choses concourent au bien de ceux qui aiment Dieu" (Rom. 8:28). Certes, il est 
parfois plus facile et tellement l�ger de pr�cher de tels propos bibliques que d'en vivre 
personnellement. Pourtant, nous devons en vivre. D'autant plus qu'il ne nous reste rien d'autre 
� faire. En outre, ces propos bibliques d�clarent la certitude de notre foi, quelque chose que 
l'exp�rience nous aura apprise. Saint Paul avait �t� battu, trahi, avait connu le naufrage, avait 
�t� rejet� et humili�, jet� dans d'immondes ge�les, �prouv� une extr�me lassitude, jusqu'� 
presque d�sesp�rer. Mais, en d�pit de toutes ses douloureuses exp�riences, il avait appris que 
rien ne pouvait le s�parer de l'amour de Dieu manifest� en Christ (Rom. 8:38-39). Seule la 
bont� et les infinies compassions [178] divines suivaient une telle exp�rience, et ce, chaque 
jour de sa carri�re mouvement�e. Dieu cherchait � le rendre semblable au Christ et 
absolument tout dans sa vie devait tendre vers ce but.

Il n'existe aucune raison de g�mir: "Je suis � bout, je suis fini, je n'en peux plus, je 
n'esp�re plus rien!" Sachons que, quelque soit le point o� nous soyons parvenus, nous nous 
approcherons de l'Agneau de Dieu qui �te les p�ch�s du monde et qui porte �galement nos 
fardeaux.

Cela peut vouloir dire que nous pouvons m�me glorifier son nom dans nos afflictions, en 
d�pit de la position terriblement incommode qui, peut-�tre, serait la n�tre. Cela explique 
pourquoi la plupart des promesses �nonc�es dans le livre de l'Apocalypse s'adressent � celui 
qui saura r�sister, qui surmontera la tribulation et qui sera vainqueur. Cela veut �galement 
dire que Dieu nous offre la possibilit� de le glorifier au sein de nos tribulations. Lorsque nous 
n'avons plus rien d'autre � lui pr�senter que notre patience, notre infirmit� et notre faiblesse, 
c'est l� quand m�me qu'il manifestera sa force (2 Cor. 12:9). Le grand po�te britannique John 
Milton a quelques lignes d'une tr�s haute inspiration compos�es apr�s que la c�cit� l'eut 
frapp� et qui, depuis trois si�cles, ont �t� une source d'inspiration pour plusieurs g�n�rations 
de chr�tiens. J'en traduit imparfaitement la derni�re phrase: "Ceux-l� aussi le servent (servent 
Dieu) qui seulement se tiennent debout et qui attendent".

En quatri�me lieu, il faut tenir compte du minist�re communautaire dans lequel sont 
engag�s tous les fid�les disciples du Christ. Chacun d'entre nous est appel� � servir le 
Seigneur, et on sait aussi bien par le Nouveau Testament que depuis la R�forme du seizi�me 
si�cle qu'il n'existe pas une caste cl�ricale � laquelle serait r�serv� exclusivement le service 
chr�tien. Il est opportun de se rappeler le passage d'Eph�s. 4: nous sommes li�s, et ce, jusqu'� 
notre dernier souffle, � d'autres membres du corps du Christ. La maladie ou l'infirmit�, ainsi 
que d'autres handicaps, ne sauraient nous en emp�cher. Nous devons servir parce que 
pratiquement nous pouvons servir. Nul [179] ne devrait s'estimer inutile. Chacun d'entre nous 
reste le gardien de son fr�re, quelle que soit sa condition physique.

C'est la raison pour laquelle il nous faut sans cesse demander la pl�nitude de l'Esprit Saint 
(Eph�s. 5:18). Aussi exaltantes que pussent �tre nos exp�riences de jadis, nous vivons dans 
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l'obligation de nous renouveler, de nous recycler spirituellement. Une b�n�diction doit suivre 
la pr�c�dente. Le premier r�sultat en sera la prise de consid�ration d'autrui et la recherche de 
son int�r�t. Selon l'exhortation apostolique, nous nous soumettrons les uns aux autres 
(Eph�s. 5:21).

Je me rends compte que l'application de cette r�gle spirituelle ne soul�ve pas de 
difficult�s aussi grandes que dans la vie des handicap�s physiques. Leurs besoins sont 
imp�rieux, contraignants, apparemment exclusifs � satisfaire. Leur situation les pousserait 
plut�t vers l'�gocentrisme et vers une enti�re d�pendance. Or, l'antidote le plus efficace � une 
telle attitude sera de se laisser remplir par l'Esprit. Sa pr�sence et sa pl�nitude d�tourneront 
l'attention de soi-m�me et de la revendication de ses propres droits pour la concentrer sur les 
devoirs envers autrui, pour rappeler aussi que quelque soit le handicap et les limitations qu'il 
implique, l'on doit demeurer des adultes responsables vis-�-vis du prochain. L'Esprit 
accomplira m�me plus que cela. Il placera un chant joyeux dans nos coeurs. En toutes choses, 
nous saurons rendre des actions de gr�ce � Dieu notre P�re (Eph�s. 5:20). Ce sera ici le point 
culminant de toute discipline chr�tienne, le signe le plus s�r que nous sommes devenus les 
disciples de notre divin Sauveur. Non seulement �tre capable d'accepter les frustrations, la 
peine, l'immobilit�, peut-�tre m�me d'�tre priv�s de l'usage de la parole, mais encore ferons-
nous preuve d'un contentement int�rieur. Quelle mani�re merveilleuse alors de surmonter
l'adversit� et quelle victoire �clatante remport�e sur le mal!

Cinqui�mement, notre d�pendance vis-�-vis d'autrui s'exercera � la lumi�re de la vie et de 
l'exemple du Christ, qui, tout Fils qu'il f�t, fit l'exp�rience du voilement de la gloire. Son 
identit� divine fut cach�e dans les circonstances terrestres et, � [180] son tour, comme tout 
homme, il dut vivre par la foi. Il remit constamment son sort entre les mains du P�re c�leste 
et se laissa guider par le Saint-Esprit. Il dut �galement d�pendre de ses parents selon la chair. 
Il demeura avec eux et il leur ob�it. Il b�n�ficia du minist�re des anges, compta sur 
l'assistance de ses compagnons et, � la fin, il fallut qu'il d�pende de la bont� de Joseph 
d'Arimath�e pour que son corps descendu de la croix soit enseveli dans la tombe du jardin de 
cet ami.

Vivre la condition humaine veut dire que nous acceptons de d�pendre d'autrui. Dans le 
cas de l'infirmit� physique, une telle d�pendance peut �tre une exp�rience dramatique. Cela 
peut signifier un coup s�v�re port� � notre suffisance et � notre orgueil. Pourtant, nous 
sommes tous li�s les uns aux autres. L'infirmit� met un terme � notre pr�tention � 
l'ind�pendance totale et nous apprend qu'il ne nous reste qu'� regarder vers le Christ, celui qui 
accepta l'effacement de sa gloire, qui implora le secours humain, qui appris � �tre d�pendant 
d'hommes mortels et p�cheurs.

Finalement, rappelons-nous que notre existence individuelle est d'un prix pr�cieux aux 
yeux de Dieu. Or, l'une des tentations les plus fr�quentes du handicap� serait celle de 
s'apitoyer sur son sort, car il semble qu'il habite un corps avili, d�chu, sans valeur. Cependant, 
ce qu'il importe de savoir c'est ce que Dieu pense de nous, sans nous contenter de notre 
propre appr�ciation. Il nous accepte et nous aime tels que nous sommes. Il a m�me d�cid� de 
nous qualifier de "lumi�re du monde". Il inscrit notre nom sur ses registres divins, voire, 
selon l'expression du proph�te, dans le creux de sa main (Es. 49:16). Nous sommes pauvres et 
n�cessiteux, mais jamais oubli�s de lui (Ps. 40:18).

Si Dieu nous accepte, nous n'avons plus le droit de nous m�priser, de nous consid�rer 
comme le d�chet et le rebut de la soci�t� humaine. Dieu ne sera jamais d�pass� ni par la 
quadripl�gie ni par notre insuffisance cardiaque; aucune maladie incurable ne dressera une 
barri�re � sa pr�sence ni une r�sistance � sa gr�ce toute suffisante.
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[181] Savoir que Dieu nous accepte implique inversement que nous acceptions Dieu et que 
nous nous soumettions � ses voies. Job, ce personnage de l'Ancien Testament, dans ses 
am�res protestations, jetait un d�fi au Dieu souverain: Il exigeait qu'il lui rend�t compte de 
l'�trange mani�re dont il traitait l'innocent. Pourquoi, demandait-il, la souffrance de l'homme 
juste? Dieu n'exau�a aucune de ces demandes, mais il se pr�senta personnellement devant 
l'homme injustement tortur� (Job 42:5). Il ne r�pondra pas davantage � nos interrogations 
impatientes et souvent arrogantes, m�me pas � nos supplications l�gitimes, ou � nos 
implorations path�tiques, t�moignant d'une foi sinc�re, si tel est son bon vouloir. Nous 
devons lui faire confiance, sachant que ce qu'il d�cide a toujours en vue notre bien. Il semble 
que Dieu nous r�ponde parfois dans les termes que J�sus employait dans une autre 
circonstance: "Tu ne sais pas maintenant ce que je fais, mais tu comprendras plus tard" (Jn 
13:7).

Apprenons donc � vivre sans vouloir tout comprendre � tout prix, sans tenter de percer 
des myst�res qui n'appartiennent qu'� celui que nous appelons notre P�re c�leste. Sachons 
cependant que son dessein est bienveillant. Nous aurons � nous exercer � vivre par moments 
au bord du pr�cipice, voire � la limite de ce que nous pourrions endurer, entre deux �claircies 
de sa r�v�lation, sans l'�clairage �blouissant du plein jour, sans parvenir � la pl�nitude de la 
connaissance.

Comment expliquer cela � ceux du dehors, ceux qui sont �trangers � notre foi, qui sont 
d�pourvus de la vibrante esp�rance chr�tienne? Comment l'expliquer aux handicap�s et aux 
infirmes qui n'ont aucun appui spirituel, parce qu'ils ignorent le visage du Dieu compatissant?

Souvenons-nous pour commencer que chaque personne venant au monde, issue d'un 
couple humain, membre de l'humanit�, m�me d�chue, engendr�e par la volont� d'un homme 
et d'une femme, porte encore et toujours l'image de Dieu. C'est le cas m�me pour le 
handicap� profond. Certes, cette image est [182] ternie, atrocement d�form�e, pourtant elle 
n'est jamais enti�rement an�antie. La facult� de penser, d'appr�cier la beaut�, de s'engager 
dans une sorte de cr�ativit�, de cultiver de profondes relations sociales, et par dessus tout 
d'entrer en communion avec Dieu est une facult� qui ne sera jamais an�antie, m�me par les 
pires effets du mal, de la maladie, du p�ch�.

Il ne faudrait pas non plus confondre l'incapacit� de communiquer avec le d�faut 
d'intelligence. Des victimes de paralysie c�r�brale, des affections neuro-motrices, d'attaques 
de scl�rose multiples ne peuvent parler. Cela ne signifie nullement qu'elles ne peuvent 
entendre, encore moins qu'elles seraient incapables de penser. M�me dans le cas d'une 
comatose profonde, il est dangereux de supposer que la victime soit mentalement hors circuit. 
En fait, certaines personnes souffrant de multiples handicaps s�v�res voisinent les fronti�res 
du g�nie. Le c�l�bre physicien de l'Universit� de Cambridge, Stephen Hawkins, est depuis 
vingt ans affect� par une maladie du syst�me nerveux, clou� � une chaise roulante. Et, depuis 
une op�ration de trach�ostomie, subie en 1985, il est compl�tement aphone. Pourtant, on le
compare parfois � Newton, � Einstein ou � Poincar�... Un aphone, celui qui a perdu l'usage de 
la parole, n'est pas un idiot.

Les handicap�s et leurs familles, s'ils sont chr�tiens, appartiennent de plein droit au corps 
du Christ. Cela veut dire que l'Eglise, communaut� des fid�les, doit exercer aupr�s d'eux un 
minist�re de compassion, constant et vigilant. Tout obstacle et tout emp�chement � leur 
inclusion int�grale � cette grande famille spirituelle devrait dispara�tre.

Aussi s�v�re que soit la nature d'un handicap, y compris l'infirmit� mentale, tout �tre 
humain est capable de faire l'exp�rience de la r�g�n�ration et d'entrer dans le Royaume de 
Dieu. Il n'est pas indispensable de saisir tous les d�tails de la foi chr�tienne et de vivre tous 
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les aspects de ce qu'elle implique. Ceci ne veut nullement dire que l'on ne serait pas capable 
de na�tre d'en haut. L'Esprit Saint op�re quand et comme il lui [183] pla�t. J�sus n'a-t-il pas 
donn� l'ordre: "ne les emp�chez pas de venir � moi"?

CONCLUSION
Que conclure, si ce n'est que marcher sur ce sentier n'est pas sans repos ni � l'abri de tout 

danger. Nous allons prendre de nombreuses pr�cautions pour �viter que l� o� il n'y a que 
maladie mentale, nous ne conjurions l'esprit impur! Afin aussi que nous ne pratiquions pas 
l'exorcisme en Afrique ou ailleurs de la m�me mani�re qu'il le fut en Europe durant des 
si�cles. Ce qui reviendrait � �tablir une �quation entre le magicien, l'h�r�tique et le diable. 
Dans ce cas, tout ennemi serait consid�r� comme poss�d� du d�mon et toute m�saventure 
attribu�e � son action, ce qui m�nerait finalement � chercher un bouc �missaire. Une 
approche erron�e se contente de croire au diable au lieu de lutter contre lui.

Notre crit�re d'action contre les m�chants esprits sera l'Ecriture et notre mod�le de 
gu�rison, J�sus. Dans sa rencontre avec les d�mons, il n'a pas eu recours � des formules 
magiques et il ne s'est pas servi de symboles rituels. Mais dans chaque circonstance, J�sus 
tient le r�le principal et exerce un contr�le total. L'exorcisme pratiqu� par lui est un acte de 
d�livrance ex�cut� avec autorit� et puissance. En m�me temps, les disciples doivent se 
pr�parer spirituellement par la pri�re et la discipline personnelle, conditions strat�giques 
indispensables pour s'engager dans un conflit v�ritablement gigantesque.

La victoire ultime appartient au Seigneur. Il vint au monde et soumit Satan (Col. 2:15). 
Les puissances diaboliques ont perdu leur pouvoir et ont �t� accul�es � la d�faite. La victoire 
du Christ constituera le point de d�part de notre minist�re de d�livrance. Elle a d�j� �t� 
remport�e. Notre lib�ration est effective, quoi que ce soit par la foi que nous participons � son 
triomphe. Nous ne nions pas l'existence et les activit�s des mauvais esprits, mais nous 
proclamons surtout le pouvoir absolu de Dieu manifest� en Christ. Il nous faut garder une 
perspective sot�riologique int�grale. En consid�rant l'œuvre [184] r�demptrice du Christ du 
point de vue trinitaire, nous �viterons d'avoir recours � des techniques �trang�res � la foi et � 
la pi�t� r�form�es.

L'Eglise locale est une soci�t� th�rapeutique au sens pastoral du terme, la communaut� de 
ceux qui prennent soin de leur prochain. C'est elle plut�t que l'individu qui est le successeur 
du minist�re de gu�rison du Christ. Minist�re sans cesse exerc� dans le service de la Parole et 
des Sacrements ainsi que lors du soin pastoral.

Nous n'avons ni ni� la possibilit� de la possession d�moniaque ni celle, pour l'Eglise, 
d'exercer un minist�re de gu�rison. Aussi nous faut-il maintenir un sain �quilibre entre une 
pastorale et les soins m�dicaux � proprement parler. Veillons � expurger de ces deux types 
th�rapeutiques tout �l�ment parasitaire. Nous sommes affranchis de la possession non par des 
incantations ou la magie, mais par la proclamation de l'Evangile et les pri�res de l'Eglise.

Laissons de nouveau, pour conclure, la parole � Edouard Thurneysen; la citation est tir�e, 
comme les pr�c�dentes, de sa Doctrine de la cure d'�me.

"Le t�moignage biblique sur ces r�alit�s nous permet d'approfondir notre compr�hension 
de la gr�ce et du p�ch�. Nous venons de la souligner; cela est d'une importance toute 
particuli�re pour la cure d'�me. D'apr�s la Bible, le p�ch� entra�ne l'asservissement de 
l'homme � la puissance des t�n�bres, mais l'homme en est lib�r� quand il re�oit la gr�ce. C'est 
ce qu'exprime l'�p�tre aux Colossiens (1:13) qui dit que le salut de l'homme consiste en ce que 
Dieu, en J�sus-Christ, l'a d�livr� de la puissance des t�n�bres et l'a transport� dans le 
Royaume nouveau de son Fils, ainsi que la premi�re �p�tre de Jean (3:8) qui annonce que 
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J�sus-Christ est celui qui d�truit les oeuvres du diable. C'est �galement la conception qui est � 
la base des r�cits �vang�liques relatant les gu�risons des d�moniaques. En effet, [185] d'apr�s 
la formulation sommaire des deux textes cit�s ci-dessus, la prise de possession de notre vie 
par les puissances infernales est, dans le p�ch�, la r�gle. Mais cette prise de possession atteint 
dans certains cas particuliers, bien caract�ris�s et soigneusement relat�s par les Evangiles, un 
paroxysme sous la forme de la v�ritable possession d�moniaque.

L'Eglise a re�u l'ordre et la mission d'annoncer cette protection et ce soutien et de les 
rendre efficaces par la pr�dication et par le sacrement. Ce n'est pas l� affaiblir ce que nous 
avons dit de la puissance de Satan et de ses anges. Certes, le p�ch� n'est pas sujet de 
plaisanterie. Qu'il s'agisse d'avarice, de sensualit� ou de tout autre penchant au mal, si 
l'homme, dans son refus de la gr�ce, y succombe, une porte d�rob�e s'ouvre qui permet au 
Malin d'entrer en lui. Et pourtant, nous savons que nous sommes 'd�livr�s de toute la 
puissance du diable'. Nous savons que ce ne sont pas des paroles en l'air, mais que notre 
pri�re sera exauc�e lorsque, dans le notre P�re, nous demandons avec une totale confiance 
d'�tre d�livr�s du Malin...

Un deuxi�me fait ressort du t�moignage de la Bible � ce sujet: L'histoire de la souffrance, 
de la mort et de la r�surrection de J�sus-Christ, comme aussi l'histoire tout enti�re de sa vie 
dont l'aboutissement est la croix et P�ques, raconte le combat et la victoire de J�sus-Christ sur 
les puissances infernales. Dans son itin�raire qui l'a men� du tr�ne de Dieu � la cr�che, � la 
croix, � la r�surrection et � l'ascension, il s'est empar� des 'cl�s de la mort et du s�jour des 
morts'. Il a r�duit les puissances � l'impuissance. Le pardon qu'il a gagn� pour nous dans cette 
lutte est donc une lib�ration. J�sus-Christ rompt les cha�nes qui nous liaient � la puissance du 
p�ch�. On voit bien maintenant pourquoi le pardon est notre seul et unique salut, et pourquoi 
les plans moral et psychologique ne sont pas une base suffisante pour la r�flexion et l'action 
sur l'homme p�cheur. Se saisir du [186] pardon, voil� la seule chose efficace. Il s'agit de dire 
'oui' de nouveau, non plus au p�ch� cette fois, mais � J�sus-Christ qui acquitte l'homme et 
qui, en l'acquittant, partage avec lui les fruits de sa lutte et de sa victoire. Au moment o� est 
prononc� le 'oui' au pardon, la domination des d�mons sur nous est abolie. C'est l� ce qui 
nous sauve. Certes, nous n'en sommes pas moins enclins au p�ch�, mais son emprise a cess�, 
ses liens sont coup�s. Et le fait que le pardon ait �t� accord�, que l'homme ait donc pu passer 
de l'esclavage du p�ch� � la glorieuse libert� des enfants de Dieu se manifeste par l'assurance 
triomphale du p�cheur, mais aussi par une lib�ration significative de servitudes concr�tes et 
mauvaises, auxquelles il peut maintenant �chapper. Si nous ne maltraitions plus aujourd'hui 
les malades mentaux, comme c'�tait encore le cas dans le monde juif et pa�en, � l'�poque de 
J�sus... Il faut consid�rer ce progr�s, de m�me que chaque pas en avant accompli sur le plan 
de la th�rapeutique et des soins, comme un fruit et un signe de cette mis�ricorde incessante de 
J�sus-Christ. Parce que J�sus-Christ a gu�ri, et qu'il gu�rit encore par la puissance de Dieu, 
tout ce qui peut �tre r�alis� sur le plan humain, en ce qui concerne aide et gu�rison, doit �tre 
approuv� et peut �tre b�ni.

Ceci conf�re � l'entretien de cure d'�me dont le but est de proclamer la victoire et la 
mis�ricorde de J�sus-Christ une derni�re caract�ristique. Il est � la fois une conversation et 
une lutte. Cela veut dire que toute la cure d'�me doit �tre consid�r�e maintenant comme le 
th��tre de la lutte tr�s r�elle, men�e dans la foi en Christ contre les puissances infernales. Il 
s'agit l� vraiment de chasser les esprits 'qui r�gnent dans les t�n�bres de ce monde', par 
l'Esprit de Dieu qui, � l'aide de la Parole, veut prendre possession de la vie de l'homme s�par� 
de lui. Conduire un entretien de cure d'�me n'est pas une sin�cure, une oeuvre superficielle, 
futile et vaine, mais au contraire un dur et f�cond labeur. Nous menons ce combat d�crit dans 
l'�p�tre aux Eph�siens. Point n'est [187] besoin de penser ici � des �pisodes dramatiques. Au 
contraire, si la cure d'�me est exerc�e d'une mani�re r�ellement responsable, tout s'y passera 
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de fa�on tr�s sobre et tranquille. Il ne s'agit pas, en effet, qui nous y mettions en oeuvre un 
quelconque dynamisme psychique, mais que nous proclamions simplement la Parole de Dieu, 
en priant et en demandant le Saint-Esprit. Les armes avec lesquelles on combattra ici sont la 
Bible et la pri�re, et elles seules.

Si l'entretien de cure d'�me prend un caract�re dramatique, avec cris et adjurations, c'est 
qu'on a c�d� � la tentation d'affronter par ses propres moyens les forces et les puissances. 
Ceci n'est plus alors de la cure d'�me, mais une sorte de magie spirituelle sacril�ge. Cela 
existe, certes, mais ce n'est pas ainsi qu'on arrive � lib�rer; on ne fait que lier plus s�rement 
encore. S'il y a bien parfois un exorcisme dans la cure d'�me, celui de chasser les d�mons, 
gardons-nous surtout de tout pseudo-exorcisme !

Le s�rieux, cette sobri�t� et cette patience, mais aussi l'authentique courage, la confiance 
et l'assurance nous seront accord�es si notre cure d'�me est exerc�e dans l'esp�rance. C'est ce 
qu'il restait � dire. Mais il faut entendre le mot esp�rance comme le comprend la Bible; 
l'esp�rance de l'accomplissement de toutes choses, de la fin r�elle et triomphale de la lutte, de 
la venue du Royaume au jour de J�sus-Christ. Le Nouveau Testament ne parle jamais de ce 
combat contre Satan et ses anges qu'en ouvrant en m�me temps une perspective sur ce jour, 
sur les choses derni�res, sur la fin. Les signes de gu�rison chez les poss�d�s sont toujours des 
signes proph�tiques de la venue du Royaume de Dieu. Le Royaume vient, mais il n'est pas 
encore l�. Les d�mons sont vaincus, mais cette victoire n'est pas encore pleinement visible (1 
Jn 3:2)."
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[188]

CHAPITRE 9: L'ENNEMI A COMBATTRE

A. LES AIRES D'ACTIVITÄS DÄMONIAQUES
On a pr�tendu que Satan �tait le produit de notre imagination ravag�e de complexes. Le 

diable n'existe pas. Il n'avait qu'une r�alit� subjective plongeant ses racines dans les terreurs 
paniques du primitif. Le "civilis�" pouvait s'affranchir d�finitivement de ce fant�me terrifiant.

Combien aurions-nous souhait� partager ce point de vue et �tre s�rs qu'il n'a jamais exist� 
de cr�atures spirituelles en r�volte contre Dieu! H�las, les multiples irruptions, � travers les 
si�cles, de ce mal infiniment sup�rieur � toutes les formes du mal humain offrent � l'oeil nu 
autant de signes de la pr�sence r�elle des d�mons: irruptions terrifiantes qui d�passent en 
horreur tout ce que l'homme le plus d�grad� peut concevoir, la persistance et l'amplification 
des id�es fausses, des mensonges, de la cruaut�, la d�sunion des hommes...

Ils existent. Ce sont des rebelles d�termin�s � faire obstacle, par tous les moyens, � 
l'action divine. Ce sont des sceptiques qui refusent de croire au bien, des �ternels opposants, 
agents ent�t�s du d�sordre. Ce sont des m�chants rong�s d'orgueil et de jalousie, acharn�s � 
perdre l'homme, des esprits en rupture avec la lumi�re.

"Vous serez comme des dieux connaissant le bien et le mal", continuent de chanter, avec 
une puissance de suggestion sans cesse renouvel�e, ces anges de la r�volte et de la division. 
Le doute et la confusion continuent d'�tre le lot commun de toutes les g�n�rations. Satan et 
ses acolytes multiplient les tentatives de subversion dans toutes les classes, chez tous les 
hommes. Leur pr�sence est universelle. Ils collent aux �lus et leur livrent des combats 
�puisants. Ils s'insinuent dans le coeur m�me des fid�les, troublent les hommes, s'efforcent 
d'obscurcir [189] les intelligences. Ils parviennent � susciter le scandale jusqu'au sein de 
l'Eglise elle-m�me.

Nous n'avons ni exag�r� la port�e du "pouvoir" actuel laiss� � Satan ni n�glig� de tenir 
compte du rayon de ses activit�s. Ainsi, d'une part Satan est l'ennemi vaincu, voire en 
principe �cras�, d'autre part il r�de autour des fid�les tel un lion rugissant, cherchant qui 
d�vorer. On ne peut pas dire qu'il soit un adversaire tout-puissant, ni une victime enti�rement 
an�antie. Il n'a pas cess� de s'adonner � ses activit�s malicieuses.

L'Eglise se rend compte de la nature profonde et exacte de certains ph�nom�nes, qui ne 
peuvent �tre attribu�s qu'� une origine d�moniaque. Satan s'oppose de toutes ses forces � sa 
mission. Saura-t-elle se pr�parer � ses assauts et �tablir une strat�gie, rev�tue de l'armure 
divine?

Plusieurs aires d'activit�s d�moniaques pourront �tre recens�es. Un premier domaine o� le 
pouvoir relatif de Satan se manifeste est celui de la nature. Nombre de passages de l'Ancien 
Testament et du Nouveau Testament attestent le fait que l'adversaire de Dieu et des hommes 
se livre � des activit�s abortives dans la nature. Il cherche � an�antir les projets de Dieu et � le 
discr�diter aux yeux des hommes. Dans le r�cit de la temp�te apais�e, J�sus r�primanda la 
mer. Il y voyait le doigt de l'adversaire haineux le poursuivant aussi bien sur terre que dans 
les mers. Il s'adressa � l'esprit malin de la m�me fa�on qu'il le fit lors de la gu�rison d'un 
d�moniaque. Les chr�tiens devraient �tre au courant des agissements de Satan quand il 
d�cha�ne les forces de la nature, lors des cataclysmes, des orages, des tourments et des 
s�ismes, quoique jamais sans le contr�le de la providence divine. Nulle part Satan n'a un pied 
� terre qui lui revienne de droit dans la cr�ation. Avec tout ce qu'elle contient, enti�rement, 
elle appartient au Seigneur.
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Un autre domaine o� l'inspiration et l'influence d�moniaques se font particuli�rement 
sentir de nos jours, et cela dans notre propre Occident, est assur�ment celui de la sexualit�.
Bien que les d�sordres sexuels n'aient pas attendu [190] notre si�cle pour s'�taler au grand jour, 
nous pensons que les proportions qu'ils ont prises et les id�ologies qui les fondent sont 
exceptionnelles. Toutefois, plus que la situation empirique, nous nous appuierons encore sur 
l'Ecriture pour nous exprimer � ce sujet; tout d�sordre sexuel, � quelque degr� que ce soit, et 
quelles qu'en soient les r�percussions et l'�tendue sur la vie sociale, demeure le champ 
privil�gi� de l'agir satanique.

Examinons un cas sp�cifique rapport� dans la premi�re lettre de Paul aux Corinthiens. Un 
membre de la communaut� vit dans l'inceste, un inceste intol�rable m�me chez des pa�ens. 
Sans doute s'agissait-il d'un couple form� par l'�pouse d'un p�re remari� vivant avec un fils 
adulte de celui-ci. Avec son autorit� apostolique, saint Paul le tient non seulement pour 
coupable d'une faute grave, mais encore le livre-t-il � Satan. Plus pr�cis�ment, il livre le corps 
de celui-ci � Satan, afin que son �me ne p�risse pas. La chair qui a �t� assujettie � Satan lui 
est donc livr�e. Le terme de chair ici poss�de le sens de corps, et le ch�timent � subir est une 
souffrance d'ordre physique, en rapport avec la nature de l'offense commise. On peut penser 
que Satan est habilit� � d�truire le corps devenu instrument d'un tr�s grave d�sordre sexuel, 
ou tout au moins � lui infliger un ch�timent. Il est toutefois r�jouissant de constater une fois 
de plus que, m�me dans un cas aussi grave, c'est Dieu qui autorise le ch�timent, et s'il le fait 
c'est en vue du salut �ternel du coupable (1 Cor. 5:1-5).

Le pouvoir de Satan se manifeste �galement par la mort. Des passages tels que H�b. 2:14 
et Eph�s. 2:2 nous en informent. D'apr�s le premier, l'incarnation du Fils a pour objet de 
d�truire le pouvoir de la mort. N'allons pas h�tivement conclure que Satan serait le bourreau, 
l'ex�cuteur de la mort; n�anmoins, il exerce un pouvoir qui se sert de la mort. A vrai dire, il 
ne d�tient aucun pouvoir sur la mort, pas plus que sur tout autre chose, mais il exerce une 
tyrannie telle qu'il cause l'angoisse devant la mort. Or, c'est de cette angoisse-l� que le Christ 
est venu affranchir les mortels. Ni directement ni indirectement notre existence d'�lus ne se 
trouve � la merci de l'ennemi. Notre destin�e est enti�rement entre les mains de notre [191]

Dieu Sauveur. Saint Paul l'affirme et nous avons tout lieu de nous en r�jouir: la mort sera le 
dernier ennemi qui sera vaincu (1 Cor. 15:26), comme le reste des oeuvres de Satan (1 Jn 
3:8).

Ailleurs, dans la violence des r�gimes politiques, l� o� les hommes, des hommes iniques, 
ne voient que chair et sang, le chr�tien averti, lui, discernera la main de Satan. Des dictatures 
totalitaires, des r�gimes oppressifs, des pers�cuteurs et autres tyrans sanguinaires sont les 
complices de Satan tout autant que les magiciens ou m�me ces vulgaires jeteuses de sorts. 
Antiochus Epiphane, le grand pers�cuteur des Juifs au troisi�me si�cle avant le Christ, 
comme N�ron, celui des chr�tiens, furent des instruments entre les mains de Satan.

Faut-il se d�courager? Certainement pas, car nous sommes �galement inform�s que la 
gr�ce g�n�rale de Dieu r�agit avec une puissance sup�rieure � celle de notre ennemi, et que 
m�me dans les cercles o� l'incr�dulit� fait rage, les talents qu'il accorde � des hommes et � 
l'autorit� civile qu'il installe restreignent le pouvoir du mal. En d�pit de l'intensit� du mal, la 
violence humaine est att�nu�e, le mal ne sera jamais absolu. Dieu pr�serve sa cr�ation et 
surtout il garde son peuple, contre lequel sont dirig�es en tout premier lieu les fl�ches 
sataniques. Il est prot�g� par la croix du Calvaire, le bouclier qui le d�tourne d�finitivement 
du mal et l'arrache � la mort.

Un autre domaine o� l'assaut de l'ennemi est per�u d'une mani�re plus aigu�, voire plus 
dramatique est dans l'exercice de la mission �vang�lisatrice des chr�tiens. Nombre de 
missionnaires dans le Tiers-Monde se plaignent d'�tre les cibles d'attaques d�moniaques 
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�videntes. Leahy rappelle que ces attaques sont manifestes dans les cultes vou�s � Satan, dans 
des cas de possession d�moniaque certaine, des exorcismes faux. Certains missionnaires 
vivent constamment sous une atmosph�re pesante, �touffante. Leur d�tresse est d'autant plus 
grande qu'ils sont souvent isol�s du soutien non seulement de l'Eglise-m�re qui les envoie, 
mais encore de leurs coll�gues, �loign�s par des centaines de kilom�tres. Solitude, 
d�ceptions, irritations, lassitude physique et mentale contribuent [192] � la d�pression des 
esprits, constate Leahy. Le doute les assaille, la peur les surprend. Ce qu'ils ont appris au 
s�minaire de th�ologie et leur exp�rience concr�te sur le champ de mission semble ne pas 
cadrer. Non qu'ils manquent totalement de la joie chr�tienne, mais il nous faut quand m�me 
tenir compte des exp�riences souvent p�nibles venant s'ajouter � d'autres inconv�nients 
d'ordre mat�riel. Mais, ajoute l'auteur, il ne faudrait pas s'en �tonner. C'est pr�cis�ment la 
situation que doit affronter le missionnaire. Il serait �tonnant qu'il ne rencontr�t aucune 
opposition de cet ordre! Et il recommande fortement � l'Eglise-m�re de les soutenir 
puissamment, constamment.

Nous affirmions plus haut que Satan ne peut plus emp�cher des hommes et des nations de 
croire en l'Evangile. Si ce n'�tait le cas, aucune entreprise d'�vang�lisation, moderne ou 
ancienne, ne pourrait �tre assur�e de son succ�s, ni m�me de son opportunit�! Il n'en reste pas 
moins que dans les syst�mes modernes de pens�e, intellectuels ou religieux, voire techniques 
et scientifiques, Satan s'infiltre pour dresser des obstacles � l'offre de l'Evangile. Satan tire 
avantage de tout syst�me de pens�e pour �chafauder ses barricades. D�j� au livre de Daniel, 
au chapitre 10, nous apprenions que le prince des Perses �tait l'ennemi de Dieu. Il s'y r�v�le 
un conflit spirituel de l'ordre que nous discernons � pr�sent. La pers�cution dont sont victimes 
les Juifs fid�les contemporains de Daniel est d�clench�e par une puissance spirituelle, 
surhumaine. Ailleurs, dans le Nouveau Testament, les multiples troubles dont saint Paul et 
ses compagnons sont les victimes sont attribu�s � l'activit� de Satan. Derri�re les mains 
hostiles humaines, juives ou romaines, des autorit�s pa�ennes ou religieuses, les premiers 
chr�tiens aper�oivent la main mal�fique de Satan.

Nous avons toutes les raisons de refuser non seulement la pr�tendue d�mythologisation 
scientifique, mais encore une excessive na�vet� en ce qui concerne la lutte enrag�e que Satan 
et ses hordes livrent au peuple de Dieu. Souvenons-nous d'un autre avertissement apostolique 
selon lequel Satan peut m�me se d�guiser en ange de lumi�re pour tromper, �garer et d�truire.

[193] Un domaine particuli�rement vuln�rable aux assauts sataniques est assur�ment la 
pr�dication et l'enseignement de l'Evangile. Il vaut la peine d'y accorder notre attention, en 
un moment o� la r�surgence de vieilles superstitions, le renouveau des religions orientales, la 
floraison de sectes pernicieuses et les courants d'apostasie grossissent au sein de toutes les 
Eglises, afin de voir de quelle mani�re notre vigilance th�ologique devrait d�cupler.

Disons-le, Satan est un expert en mati�re de th�ologie, le plus habile des interpr�tes de la 
Parole de Dieu, habilet� qu'il exerce pour en d�former le sens. L� o� certains fid�les ne voient 
que chair et sang, hommes ou femmes emport�s par le vent du lib�ralisme, le chr�tien averti 
et le lecteur assidu de la Bible discernera l'intervention de Satan. Ainsi, parmi leurs nombreux 
agissements, les d�mons contribuent � l'apostasie et cherchent � corrompre la foi de l'Eglise, 
la th�ologie aussi bien que l'�thique (1 Tim. 4:1-3).

Les "docteurs", nous dirions actuellement les th�ologiens, qui �garent et trompent la foi, 
sont des agents des esprits d�moniaques qui les ont induits les premiers en erreur. Selon 2
Thess. 2:9, l'apostasie th�ologique est �troitement associ�e � l'intervention satanique. D'apr�s 
1 Jn 4:1-6, les faux proph�tes sont des instruments du Malin. C'est � travers eux que l'esprit 
malin exerce son pouvoir de s�duction, mais les fid�les savent que celui qui est en eux, le 
Christ, est plus grand que celui qui est dans le monde. De son c�t�, Apoc. 9:1-11 montre que 
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c'est l'int�r�t des d�mons que de propager l'erreur doctrinale. Les d�mons y apparaissent 
comme des sauterelles qui ravagent, mais ne peuvent toucher que ceux qui ne sont pas scell�s 
par Dieu. Un autre texte du m�me livre, Apoc. 2:18-29, rapporte les paroles du Christ 
concernant J�zabel, la fausse proph�tesse de l'Eglise de Thyatire, qui connaissait les 
profondeurs de Satan. Elle �tait devenue un outil entre les mains du Malin, une sorte d'anti-
christ femelle, cherchant � s�duire les ministres de Dieu. De la m�me fa�on, les lettres 
adress�es dans ce m�me livre aux Eglises de Smyrne et de Philadelphie nous apprennent 
qu'une Eglise dans sa totalit� peut devenir apostate.

[194] La lettre de Jacques d�crit la mani�re dont se comporte l'esprit arrogant et amer du 
sectarisme (Jac. 3:15). Il fabrique une contrefa�on de la sagesse qui vient de Dieu, 
contrefa�on qui est due � la ruse de Satan (1 Jn 4:6). Ainsi, il est l'auteur de telles 
d�clarations, et il est impossible de ne penser au mal qu'en termes impersonnels, abstraits. 
D�s que nous cherchons � d�finir le bien et le mal, immanquablement nous franchirons le 
seuil du domaine personne, surnaturel, bon ou mauvais. L'esprit prend int�r�t � toute 
apostasie, signale saint Paul dans 2 Cor. 2:11.

Saint Paul avertissait contre une activit� d�moniaque qu'il voyait s'accro�tre, v�ritable 
escalade, durant l'�ge pr�sent; il est certain que cet �ge pr�sent de l'ap�tre inclut notre propre 
si�cle. Notre �re correspond parfaitement � la p�riode pr�dite et d�crite. Il nous semble que 
certaines attitudes chr�tiennes eccl�siastiques ne font que favoriser cette escalade 
d�moniaque au sein m�me des Eglises.

Le professeur Leahy a un sage mot d'avertissement � cet endroit. Il rappelle que 
l'intelligence du d�moniaque ne rel�ve pas de la simple exp�rience empirique, mais que la 
connaissance de l'Ecriture et la th�ologie sont indispensables pour comprendre le ph�nom�ne. 
Les grands signes et les miracles, les exorcismes de d�mons, sont des faits que l'on ne peut 
r�cuser. Mais il y a eu aussi des miracles l� o� l'on rencontrait les aberrations doctrinales les 
plus sauvages. Les r�sultats peuvent para�tre impressionnants aux yeux de ceux qui perdent 
de vue les crit�res strictement bibliques. Il rappelle alors un mot de Martin Lloyd-Jones: c'est 
de la capitulation devant le ph�nom�ne. C'est l'erreur de celui qui d�termine la doctrine par le 
ph�nom�ne, et non inversement, reconnaissant en elle la norme de toute exp�rience et de tout 
ph�nom�ne empirique. On ne pourrait nier, pr�tendra-t-on, la factualit� de ce qui est rapport�, 
donc cela doit s'imposer � la th�ologie et la fa�onner. Or, c'est par le contraire qu'il convient 
de proc�der, ajoute Leahy. Et de citer de nouveau Martin Lloyd-Jones:

[195] "On pense que parce que le nom du Christ a �t� prononc� lors d'une 
r�union, tout ce qui s'y d�roule est forc�ment chr�tien; cela devient une 
garantie de la solidit� de ce qui est enseign�. Les r�sultats aux yeux des gens 
cautionnent tout le reste. Je connais des gens qui, parce qu'ils ont vu quelque 
chose durant de telles r�unions de gu�rison, ont carr�ment abandonn� leurs 
anciennes convictions. A cause de ce qui s'�tait produit durant la r�union, ils 
ont succomb� � l'ensemble de l'enseignement propos�. M�me si cet 
enseignement �tait des plus h�r�tiques!"

Notons aussi ce que nous appellerons la socialisation de l'Evangile. Depuis peu, par la 
voix de leurs th�ologiens attitr�s, nombre d'Eglises se sont mises en devoir de nier la divinit� 
du Seigneur J�sus-Christ. Il �tait in�vitable que la vie chr�tienne, celle v�cue dans la foi, soit 
� son tour amput�e de sa dimension divine. De moins en moins Dieu occupe le centre des 
d�bats th�ologiques, et la doctrine, si l'on peut encore qualifier de doctrine les d�bats 
th�ologiques actuels, est fix�e autour de l'homme, la th�ologie devenant de la sorte une 
simple affaire humaine, c'est-�-dire de l'anthropologie pure! Peu nombreux sont ceux qui 
tiennent encore compte des d�clarations apostoliques telles que celle de Col 1:27. Elle ne 
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semble nullement pertinente au monde moderne radicalement m�caniste et bient�t totalement 
robotis�! L'homme s'est intronis�, c'est le moins qu'on puisse nous contester, et il tr�ne tel un 
monarque absolu dans un royaume pourtant fictif de l'autonomie.

A la socialisation de la vie succ�de la mat�rialisation sans frein de celle-ci. On peut dire 
que le tube du laboratoire a remplac� le Saint-Esprit. Le fonctionnalisme eccl�siastique a pris 
la rel�ve de la pi�t� biblique et les "relations publiques" jouissent d'une plus grande 
consid�ration et passent pour �tre plus efficaces que l'adoration et l'exaltation du saint nom 
majestueux du Dieu tout-puissant A la place de l'homme pieux, de l'homme de Dieu, dont 
parle la premi�re lettre � Timoth�e, c'est l'honn�te homme, l'homme de bonne volont�, qui 
compte. Au lieu de la mystique personnaliste et proph�tique, nous [196] sommes afflig�s de 
voir s'�taler une m�canique eccl�siastique faite de comit�s administratifs qui l'emportent sur 
l'exercice de la pi�t� ou la pratique liturgique et qui d�vora sans cesse les �nergies des Eglises 
modernes.

Il ne faudrait pas trop nous �tonner d'assister soudain au d�ploiement de vastes aires 
eccl�siastiques enti�rement vid�es de substance vitale et dangereusement inoccup�es. Or 
l'homme, tout homme, est un �tre spirituel et l'�me humaine aspire profond�ment � un 
accomplissement que ni la dimension sociale ni la pl�thore de produits mat�riels ne pourront 
r�aliser. T�t ou tard, gav�e de gadgets, sursatur�e d'objets, elle criera son besoin et son 
exigence r�elle de survie.

C'est avec une grande peine que nous constatons et avouons que la majorit� des Eglises, 
notamment celles appelÄes historiques, ne r�pondent plus � l'angoisse humaine, et sont 
devenues incapables de satisfaire aux r�els et profonds besoins humains. Tr�s souvent la 
raison en est qu'elles cherchent � gagner le monde moderne � tout prix, au prix de toutes 
sortes de concessions et de compromissions, sacrifiant l'essentiel � ce qui est secondaire, 
renvoyant l'�ternel au profit de l'�ph�m�re, m�prisant le spirituel afin de ne retenir que ce qui 
est fragile et vuln�rable. Bien des Eglises se sont adonn�es � des programmes d'activit�s 
socio-politiques qui n'ont qu'un rapport lointain, et m�me ancien, avec les exigences 
�vang�liques, voire avec les besoins socio-�conomiques des modernes. Aussi, ont-elles laiss� 
des vides b�ants. Le r�sultat en est que non seulement le monde en dehors de l'Eglise s'est 
pris d'engouement pour ce qui d�moniaque, mais qu'encore nombre de membres d'Eglises 
font de leur c�t� preuve d'un int�r�t malsain et dangereux envers ce qui est d�moniaque.

B. NOTRE STRATÄGIE
Le mot strat�gie est un terme militaire et nous rappelle que l'Eglise est engag�e dans la 

conduite d'une guerre. La plus grande faute que nous pourrions commettre en tant qu'Eglise 
militante serait de sous-estimer la puissance de l'ennemi. [197] Celui-ci est un ennemi rus� et 
impitoyable. Notre combat ne s'arr�tera pas avec notre g�n�ration, de m�me qu'il ne s'est pas 
termin� avec celles du pass�. Satan change de tactique, mais son opposition � l'Evangile de la 
gr�ce demeure inchang�e. La toute premi�re chose est de le prendre au s�rieux.

Il est raffin� et, comme tel, il se transforme souvent, se recycle selon les besoins de 
l'heure et les situations o� il intervient. Il est fourbe, il est le trompeur par excellence. Faux 
ange de lumi�re, il peut rendre l'erreur fascinante.

Il s'opposera � l'action r�demptrice de Dieu, soit ouvertement, soit de mani�re indirecte, 
d'o� l'extraordinaire essor actuel de l'occultisme sous toutes ses formes. Il est en train de 
tenter une derni�re attaque d�sesp�r�e pour affaiblir l'Eglise et contraindre au silence les 
messagers de l'Evangile. En certains lieux, il a engag� une attaque de front. La pers�cution 
contre des Eglises et des chr�tiens dans nombre de points de notre plan�te, en cette fin de 
si�cle, est l'une des r�alit�s les plus atroces et, h�las, parmi les plus ignor�es des mass-m�dia 
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et parmi les moins d�plor�es par les organisations humanistes des droits de la personne 
humaine.

Saint Paul nous exhorte � nous v�tir de toute l'armure de Dieu pour combattre l'ennemi 
(Eph�s. 6:11-17). Ce c�l�bre passage pr�sente la vie des croyants comme un combat dont il 
faut sortir vainqueur. Aussi, l'ap�tre recommande-t-il de chercher la force dans le Seigneur, 
qui est rev�tu de puissance et peut en rev�tir les siens.

Le combattant n'a pas besoin seulement de force, mais �galement d'armes. De l� la 
recommandation de rev�tir l'armure de Dieu. Dieu lui-m�me munit les croyants des armes 
n�cessaires dans un combat d'autant plus redoutable que l'adversaire, le diable, ne les attaque 
pas de front et varie ses manoeuvres pour surprendre leur vigilance. Les croyants n'ont pas � 
affronter une lutte corps � corps avec un adversaire humain, mais � livrer bataille � des 
puissances d�moniaques. Leur caract�re d�moniaque est fortement soulign�; elles ne
[198] d�fendent pas seulement un ordre p�rim�, mais elles font l'oeuvre du diable. Apr�s cette 
�vocation de la formidable puissance de l'ennemi, Paul renouvelle son appel, maintenant 
singuli�rement motiv�: que les croyants saisissent l'armure que Dieu leur a pr�par�e pour 
pouvoir r�sister dans le mauvais jour. Debout donc! Le verset 14 reprend des images d'Es. 
11:5 (version des Septantes), ce qui est dit du Messie s'applique ici aux croyants.

L'ap�tre use volontiers d'images emprunt�es � la vie militaire (1 Cor. 9:7; 2 Cor. 10:4; 
Rom. 6:13; 13:12). En 1 Thess. 5:8, il avait esquiss� cette armure dont Eph�s. 6:14-17 offre 
une description compl�te. L'auteur avait-il devant les yeux la dure et forte figure du soldat de 
son temps? C'est possible, mais plut�t que de peindre d'apr�s nature, il semble avoir cherch� 
son mod�le dans l'Ancien Testament. Il s'est inspir� d'Es. 59:17 et d'autres passages du m�me 
livre. Ce vigoureux appel fait passer les lecteurs du plan des prescriptions �thiques au plan 
spirituel. Ils sont engag�s dans un combat contre les puissances d�moniaques auxquelles ils 
seraient livr�s si Dieu ne leur offrait les armes, forg�es par la victoire remport�e sur le 
Calvaire, pour qu'ils en t�moignent dans le monde (14). Ecoutons Calvin sur ce passage:

"Il retourne encore aux exhortations g�n�rales; et premi�rement, il les 
admoneste d'�tre forts ou de prendre bon courage et force, parce qu'il y a 
toujours beaucoup de choses qui nous affaiblissent, et nous avons peu de 
courage quand il y faut r�sister. Mais parce que l'exhortation ne servirait pas � 
beaucoup, vu que notre faiblesse est si grande, si Dieu ne nous assistait et s'il 
ne nous tendait la main pour nous secourir, ou pour mieux dire, s'il ne nous 
donnait toute la puissance: il ajoute, 'au Seigneur', comme s'il disait 'il ne faut 
point que vous r�pondiez que vous �tes d�pourvus de puissance; je requiers 
seulement que vous soyez forts au Seigneur'. Et m�me aussit�t apr�s, par 
mani�re d'explication, il ajoute 'la puissance de sa force', addition qui sert � 
donner une plus grande assurance, vu qu'elle exalte elle [199] aussi l'aide que 
Dieu a coutume de donner � ses fid�les. Car s'il est vrai que le Seigneur aide 
aux siens d'une puissance merveilleuse, il ne faut point que nous soyons en 
doute au milieu du combat.

Mais quelqu'un dira: 'Qu'�tait-il besoin de commander aux Eph�siens 
qu'ils fussent forts en la force de Dieu, vu qu'� la v�rit� cela n'�tait point en 
leur puissance?' Je r�ponds qu'ils faut ici consid�rer deux choses: car il les 
exhorte � la constance et � la force; et puis, d'autant qu'ils d�faillent en eux-
m�mes, il les admoneste de demander au Seigneur ce qu'ils n'ont point; et il 
leur promet en m�me temps que la puissance de Dieu leur sera pr�sente, s'ils 
la demandent.
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Dieu est pr�t � nous aider de toutes sortes d'aides, moyennant que nous ne 
soyons point paresseux � prendre ce qu'il nous offre. Mais voici en quoi nous 
faillons quasi tous: c'est que nous usons comme par forme d'acquit et 
l�chement de la gr�ce qui nous est offerte, comme si un soldat prenait son 
heaume et laissait l� son bouclier quand il faut combattre et choquer contre 
l'ennemi! Ainsi donc saint Paul, afin de corriger cette nonchalance ou plut�t 
cette paresse, emprunte une comparaison du fait de la guerre, et nous 
commande de v�tir toute l'armure de Dieu; mot par lequel il signifie que nous 
devons �tre garnis de tous c�t�s, afin que rien ne nous manque. Le Seigneur 
nous pr�sente toutes sortes d'armes pour repousser tous les assauts de nos 
ennemis. Il ne nous reste plus qu'� les appliquer � notre usage, et � ne pas les 
pendre au croc. Et afin de nous rendre plus diligents, il nous admoneste que 
nous n'avons pas seulement � batailler � guerre ouverte, mais aussi que nous 
avons affaire � un ennemi cauteleux et rus�, qui ne demande qu'� nous 
surprendre secr�tement par des emb�ches. Car le mot grec dont il use 
comporte cela." (15).

[200] Du point de vue strictement humain, la situation pourrait sembler sans espoir. 
Comment traiter cet ennemi invisible et le renverser? Ou bien comment en emp�cher 
l'avance? L'Eglise peut se dire heureuse si elle a appris que le Seigneur l'a d�j� renvers� et 
qu'elle a �t� elle-m�me dot�e d'armes suffisantes pour aller � la rencontre d'un ennemi d�j� 
vaincu. Lui qui nous a d�livr�s du pouvoir du poison de la mort et du pouvoir du p�ch�, il 
nous soutient dans notre combat incessant.
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[201]

ANNEXE

DÄCLARATION MISSIONNAIRE DU CONSEIL OECUMÄNIQUE RÄFORMÄ
HARARE, 1988
I - LA SEIGNEURIE DU CHRIST

1. Parce que le r�gne souverain de Dieu s'�tend sur la totalit� du monde et de la vie, nous 
devons en t�moigner sans cesse, tant dans nos vies individuelles que dans notre 
existence communautaire et sociale. En tant que serviteurs du Christ vivant et 
citoyens de son Royaume, il nous appartient d'annoncer et de manifester concr�tement 
que la terre est au Seigneur, et ce qu'elle contient (Ps. 24:1).

2. Bien que le Royaume est apparu en la personne du Christ, n�anmoins il n'est pas 
encore pr�sent dans sa totalit�. Aussi en attendons-nous la manifestation de tous les 
aspects (Phil. 3:20; Apoc. 11:15). Pendant ce temps, nous nous rendons bien compte 
qu'un conflit entre le Christ et "le prince de ce monde" persiste toujours (Jn 12:31; 2 
Cor. 4:4).

3. Le r�gne des t�n�bres se manifeste dans l'incroyance, dans la franche indiff�rence, 
aussi bien dans l'humanisme impie que dans des syst�mes d�moniaques, des structures 
sociales, des id�ologies, des fausses religions et des pouvoirs spirituels oppos�s au 
Royaume de Dieu (Eph�s. 6:11).

4. Dans l'oeuvre r�demptrice du Christ, le royaume des t�n�bres a �t� d�rout�, aussi la 
puissance et le royaume appartiennent-ils au Seigneur J�sus-Christ (Col. 2:14-15). Par 
cons�quent, nous devons faire n�tre une conception essentiellement positive du 
monde, m�me si l'impact total de cette victoire n'est pas encore totalement manifeste.

[202]

II - SALUT ET DELIVRANCE DE LA SERVITUDE
5. L'affranchissement de l'esclavage des forces d�moniaques est le seul motif valable 

dans le Nouveau Testament qui souligne ainsi la vaste �tendue de l'oeuvre 
r�demptrice du Christ. D'autres motifs, tels que la d�livrance du p�ch�, 
l'accomplissement de la justice, notre justification, la r�conciliation avec Dieu, sont 
�galement des motifs importants, puissants, et ne devront pas �tre n�glig�s dans notre 
proclamation de l'Evangile.

6. Tandis que le prince des t�n�bres asservit de diverses fa�ons des personnes et des 
soci�t�s, la pl�nitude et la libert� en Christ sont rendues concr�tes de multiples fa�ons. 
Pour les uns, cela �quivaut � l'affranchissement du joug des esprits impurs, des 
pratiques religieuses idol�tres, des superstitions, pour d'autres c'est la lib�ration des 
structures sociales oppressives. D'autres en font l'exp�rience dans l'affranchissement 
du d�sespoir et de l'absurde.

7. De telles d�livrances sont le don gratuit que Dieu fait en J�sus-Christ � ceux qui, dans 
leur rencontre personnelle avec le Christ, sont transform�s, purifi�s, pardonn�s et 
adopt�s comme enfants de Dieu (Rom. 8:15).

8. Dans la proclamation de l'Evangile de lib�ration, nous devons nous garder contre la 
tendance de nous servir de Satan comme une excuse pour nos propres erreurs. Selon 
l'Ecriture, nous sommes les seuls responsables de notre p�ch�.
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III - QUELQUES PERSPECTIVES BIBLIQUES RELATIVES AUX AGISSEMENTS 
DE SATAN

9. Selon l'Ecriture Sainte, l'intention de Satan consiste � inciter l'humanit� � la r�bellion 
contre Dieu (Gen. 3:5; Ez. 28:2,17). Le caract�re trompeur de Satan est d�montr� 
dans le passage de l'Evangile selon Jean (8:44). Ceux qui sont "morts dans leurs 
p�ch�s" sont appel�s des esclaves du prince du royaume de l'air (Eph�s. 2:2). Ils sont 
aveugl�s par le dieu de [203] cet �ge pr�sent (2 Cor. 4:4).

10. La puissance d�moniaque se r�v�le dans toute soci�t� et dans chaque religion; 
certaines sont plut�t voil�es, d'autres � la fois obvies et impudiques. Nous avons 
besoin d'une grande perspicacit� spirituelle pour reconna�tre les traces de l'activit� 
satanique dans notre propre milieu.

11. L'adversaire est plus acharn� � s'attaquer � l'Eglise du fait qu'elle est porteuse de 
lumi�re. Nous devons nous attendre aux assauts de celui-ci et, selon l'exhortation de 
l'Ecriture (1 Pi. 5:8-9), nous mettre � l'abri contre les attaques du Malin.

12. Tandis que nous annon�ons au monde la victoire du Christ, par la puissance de 
l'Esprit, il en r�sultera un redoutable conflit avec les pouvoirs des t�n�bres. Dans ce 
conflit, l'Eglise sera soutenue par l'Esprit qui conquiert au moyen � la fois de sa v�rit� 
et de sa puissance, lesquelles ne devraient pas �tre dissoci�es (Jn 16:8; Apoc. 12:11). 
Par cons�quent, il est n�cessaire et tout � fait appropri� d'�laborer un programme 
d'�vang�lisation de puissance, qui consistera � proclamer la Bonne Nouvelle et 
d'inviter � la foi et � la repentance.

IV - LA PROCLAMATION DE L'�VANGILE AUJOURD'HUI
13. Nous prions les Eglises de ne pas ignorer que l'av�nement du Fils de Dieu en chair et 

la conversion du p�cheur sont les plus grands miracles qui soient. D'o� le fait que 
l'int�r�t port� actuellement � des "signes et des merveilles" ne devrait jamais nous 
distraire au point de minimiser les grandes oeuvres de Dieu en Christ, telles que nous 
les relate l'Ecriture. La suffisance de l'Ecriture pour notre foi et notre vie doit �tre 
maintenue intacte.

14. L'ordre missionnaire de Matt. 28:18-20 indique que l'Eglise a re�u comme t�che 
d'exercer le minist�re de la lib�ration du pouvoir du p�ch�, de la mort et du diable.
[204] L'autorit� pour exercer un tel minist�re devra s'enraciner fermement dans les 
promesses de Dieu et �tre conforme � sa volont�.

15. Tous les aspects du minist�re de J�sus ou celui de l'Eglise primitive, telle qu'elle 
appara�t dans le livre des Actes des ap�tres, sont normatifs pour nous aujourd'hui. 
Bien qu'il existe un ordre clairement exprim� d'annoncer l'Evangile, il n'existe point 
d'ordre explicite de pratiquer l'exorcisme, la gu�rison, de produire des signes et 
d'accomplir des miracles. Il semble pr�f�rable de consid�rer ces ph�nom�nes 
"extraordinaires" comme �tant des �l�ments propres � la totalit� de l'Evangile (sans 
qu'il s'en suive qu'ils puissent actuellement se reproduire de mani�re automatique, 
Note du traducteur).

16. Lors de la proclamation de l'Evangile, l'Eglise rencontrera une activit� d�moniaque, 
particuli�rement dans les aires et les situations o� l'Evangile fait de nouvelles 
irruptions, o� il est pr�ch� pour la premi�re fois.

V - QUELQUES CONSID�RATIONS PRATIQUES
17. Conscients des abus et des exc�s qui se produisent dans l'exercice du minist�re de 
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lib�ration, l'Eglise a besoin de s'assurer qu'un tel minist�re s'exerce � la seule gloire de 
Dieu, plut�t que pour attirer une attention ill�gitime sur lui-m�me ou sur les moyens 
humains mis en place. En outre, ce minist�re doit rehausser l'�dification du corps du 
Christ dans la foi, l'esp�rance, l'amour et l'unit�.

18. Nous mettons plus particuli�rement en garde contre la simplification excessive qui 
attribue la cause de tout malheur et toute manifestation du p�ch� � une activit� 
d�moniaque directe. La possession d�moniaque ne peut �tre comprise comme 
possibilit� r�elle qu'apr�s que toutes les autres possibilit�s auront �t� exclues, y 
compris celle d'un trouble psychique, laquelle devra �tre exploit�e � fond. Lorsque 
l'exorcisme devient une n�cessit�, il ne doit nullement pr�ter � �quivoque et 
s'apparenter � un rite magique, mais devra �tre pratiqu� dans la [205] pri�re (et une 
pr�dication correcte, Note du traducteur).

19. Nous invitons les membres de nos Eglises � d�montrer leur conviction de la pr�sence 
imm�diate du Saint-Esprit. Une telle conviction se verra dans la marche personnelle 
avec Dieu, la confession des p�ch�s, la rupture avec des habitudes de p�ch�, la pri�re 
fervente. Il n'existe pas de substitut pour la pri�re en tant que composante essentielle 
de la strat�gie missionnaire. Nous soulignons ceci d'autant plus que la pri�re est 
souvent totalement n�glig�e dans la strat�gie missionnaire moderne.

20. En tant qu'Eglises de la R�forme, nous avons besoin de rester ouvertes � de nouvelles 
connaissances en ce qui concerne le potentiel du minist�re confi�, notamment dans le 
domaine de la lib�ration du pouvoir du p�ch�, de la chair et du diable. Nous 
encourageons les ministres � appliquer les pratiques esquiss�es plus haut en accord 
avec le principe �nonc�, et � exprimer de la sorte le minist�re pastoral global pour le 
bien de l'Eglise, dans tous les domaines o� les hommes font l'exp�rience douloureuse 
de l'asservissement.
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